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Quand on a commevous ne [agelfe 
peu commune ,anenaiflance IUafire,- 
de Pefprit Fou EC qu'a ? AGE" 
où vous êtes on [e vois Colonel dan 
Recgiment d'Infanterie, ilrell poins 
de Dignitez Militaires où l'on ue. 
paille efperer de parvenir; On n'a be- 
foin que d'une forte Jen pour fu por: 
ter les fatiques du chemin delz os 
re , € l'on doit regarder de bun élan 
Livre qui a efe ue pour aprendre 
à vivre cent ans. Le dejir de prolon. 
ger nos jours ef? fs naturel, que l'hom- 
eme ce[fe d'effre raifennable lorfqu'il y 


0 


renonce : Le fervice de la Patrie Gr 
nôtre honneur peuvent [euls nous dif- 
Lenfer quelquefois de fonger à nôtre 
confervations Et l'on cf fi judiciesfe- 
ment prevenu que la vie dont ne: 
joñilfons eff un bien tres precieux , 
qu’on croit ne pomvoir Tien foubaiter 
ne plus Agreable aux per[onnes qu'on 
aime ,que les années de N'eflor, Ces 
pendant, Monfeur. )Poar ne poid 
faire de vœux qui ne puilentefire AC». 
cowiplis , je ne vous fouhaiterai que 
celles c qui compoferont le nonveau Sim 
cle où nous entrons, Son COMMEN x 
cement m'eff buureux fi vôws mgréez. 
ce petit Ouvrage, que j'ay l'hone 
nsur de veus prefenter, comme un. 
témoignage de l'attachement € du. 
refpeët avec lequel je fais. 


MONSIEUR 
Yôcre tres-humble , &-- 


sres-obeïffant Ser viteux 


As espece. 
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AU LECFEUR: 


FE croi faire un prefent 
À utile au Public , en lui 
donnant quatre Dibouts 
d’un Illuftre Vicillard , dont 
la. Poiterité tient un. rang 


2. confiderable à Venife. Care 


dan, Bacon , Gaflendi, 

Monfieur de Thou Hé 
de Louis CorNnaro, & du 
regime qui malgré a: foi- 
ble confttution, le fit par- 
venir à une extrême vieil- 


leffe, Il y a peu de Nations 


a li 


Lecteur. 


en Europe qui nayent ce 
peut Livre en leur Lançue. 
Nous en avons un imprime 
a Parisen 1647. Mais outre 
d'il n'eft pas complec , le: 
ol h éft fi dur, & “les- 
xempl laires fi rares, qu'on: 
n'a pù refufer une due 
tion nouvelle au merite de: 
l'Original. Elle doit ètre. 
bienrecçüs partous. ceux qui 
aiment % vies .& files maxi- 
mes paroiffent bizarres à: 
ceux qui naiment que le 
plaifir , la lecture dé cer Où- 
vrage nc laiffera pas de les. 
amufer agr eablement. 
Ileft à remarquer comme 
une chofe digne d'admira- 


An Leffeur, 
tion , que ce bon Vieillard 
écrivit fon premier Traité à 
lâge de 83. ans , le fecond 
À 86. le troifiéme à or. & le 
quatriéme à 95. On ne trou. 
ve pas moins de bon fens, 
de force & de netteté dans 
le quatriéme que dans le 
premier de fes Difcours. Au 
refte iln'elt pas furprenant, 
qu'attribuant à la Sobrieré 
un efprit fain & un corps 
fans infirmité dans un âge 
| roùces avantages font rares, 
_.& quil pofleda neanmoins 
_jufqu'à plus de cent ans, il 
ait voulu fe donner pour 
exemple de l'utilité de la vie 
reglée. | 


An Lecteur. 
Toutefois , il faut être 
_ättentif au confeil qu'il nous 
donne de ne pas outrer Îa 
diéte, de regler fur nôtre 
temperament la quantité & 
le choix de nos alimens. 
Dans de certains Climats, à 
certain âge, & dans l’habitu- 
de d’un exercice forta@if,on 
auroit tort de manger auf 
peu que ce frugal Venitien. 
Les maladies d'épuilement 
font plus dangereufes , & 
plus dificiles à guerir , que 
celles qui viennent de reple.” 
tion. Avantque de fe mettre 
en regle fur des maximes fi 
aufteres , il faut commencer 
par fe bien connoiftre. 


Ainfi 


An Lectéur. 

-Ainf les Gens de bonne: 
chere ne doivent point être. 
cffrayez en {e reprefentant 
Cornaro la balance à la main 
pefant tout ce qu'il man- 
geoit. Comme on peut faire 
{on falut fans étre Chartreux, . 
on peutaufh vivre long-tems, 
& conferver {a fanté , fans 
saflujetir. à une exactitude 
qui n'eft pas abfolument ne- 
ceflaire , & dont peu degens. 
font capables. # 


De 


enr 


DER TON LATINE GE. . 
du Roy. 


*OUIS, par la Grace de Dieu Roy de 
France & de Navarre ?: À nos Amez &: 
Feaux Confeillers les Gens tenans nos Cours’ 
de Parlement,Maiftres des Requeftes ordinai- 

res de nôtre Hôtel , Grand-Confeil, Prevoft 
de Paris, Baillifs, Senechaux , leurs Lieute= -- 
nans Civils, & autres nos lufticiers qu’il ap- 

parciendra: Salut, Jacques 1e Fesvrelme. 
primeur-Libtaire à Paris Nous ayant fait re- 

montrer qu'il defireroit reimprimer un Livre 
intitulé: Confeils pour vivre long-tems , traduits : 
de Louis Cornaro Noble V'enitien ; s’il Nous 
plaifoit luy accorder nes Lettres de Privilege 
pour ladite Ville de paris feulement:. Nous lui 
avons permis, & permetrons par ces Pre- 
fentes de reimprimer ou faire imprimer ledit : 
Livre en telle forme, marge, caraëtere, &. 
autant de fois que bon lui femblera, & dele 
vendre ou faire vendre partoutnôtre Roïaume 
pendant le temps de quatreannées confecuti- 
ves , à compter du jour de Ja date defdites pre. 
fentes, Faifons défenfes à routes perfonnes de 
quelque qualiré & condition qu’élles {oientd’en 
introduire d’Emprefhon eftrangere dans aucun . 
lieu denoftre cbeiffance, & à tous Imprimeurs-. 
Libraires & autres danslad: Ville de Païis feu- 
Jément d'imprimer ou faire imprimer & con- 

trefaire ledit Livre en tournien partie , & d'y 

en. faire venir, vendre & debiter d'autre ime. 
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preflion que de celle qui aura efté faire pour 
ledir Expofant, fous peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits, de sil livres d’aman- 
de contre chacun des Contrevenans, dontun 
ciers à Nous, un tiers à l’Hoftel- Dieu de Paris, 
Paucre tiers audic Expofant, & de tous dépens-: 
_»« dommages & interefts ; à la charge que ces” 
prelentes feront enregiftrées tout au long fur : 
le Regiftre de la Gommunauté des Impri- 
meurs & Libraires de paris. &-ce dans trois 
mois de la datte d’icelles ; que l’impreffion- 
dudit livre fera faite dans noftre Royaume& : 
nonailleurs, & ce en bon papiér &en beaux. 
‘caracteres,conformemenraux Reviemens dela : 
Librairie , &qu'avanr de l’expoler en ven- 
te 1len feramis deux Exemplaires dans'nôtre:… 
Biblioreque publique; un dans celle de‘nôrre * 
Chäteau du Louvre , &-un dans celle de- 
nôtre tres-cher & Feal Chevalier, Chance- 
Hier de France lé Sieur rhelipeaux Comte de 
pontchartrain , Commandeur de nos Ordres: 
le tout à peine de nullicé des Prefcntes; dy con *. 
tenu defquelles Vous mandons &cenjoisnons * 
de faire joüir l'Expofant & fes aÿans caufe plei- 
nenient & paifiblement, fans fouffrir qu'il leur: 
foit fait aucun trouble ou empêchement,: Voy- 
lons que Ja copie defdites Prefences qui fera * 
imprimée au commencement ou à la fn dudit - 
Livre foit cenuë pour -dûëment fignifite, 8 
qu'aux Copies collationnées par l’un de nos « 
Amez & ‘Feaux Conffeillers &c:Secreraires ; 
foi foitajoütée comme à l'Originat : Com-.- 
mandons au premier nôtre Huifher ou Ser- 
gent de faire pour l’execurion d’icelles rous 


actes Jequis & neçcflaues 5 fans autre permis + 
EEE 
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- fon, & nonobftant clameur de Hato , Char. 
tre Normande , & Lettres à ce contraires : - 
Car tel eft nôtre plaifir. Doané à Verfailles le . 
dix-neuviéme jour d'Avril , l'An de Grace 
rul fept cent Lept; ; Et de Nôtre Reonele fois 

xante-quatriéme. Signé. par le Roy en fon. 


€onfeil. 
LE COMTE. 


Regifiré [ur le Regifire n, 2. de la Com- 
munanté des Libraires-Imprimenwrs de Paris 
page 194. n. 401. conformement aux Regle- 
mens , notamment à Arrefi du Confeil du. 
1. Aonfi 1703. A Paris çe 10, Avril 1707, | 
Signé à 64 


GUERIN, Syndic, 


GONSEÈILS: 


= Te Se | 
CONSEILS 
| POUR 

VIVRE LONG-TEMS. 


PREMIER Discours. 
DE LA VIE SOBRE 
ke | EP Reelee, | 


Si [EN n’eft plus cer- 
DS vain, que l'habitude 
SNS pale aifémenten na 

ml turc, & qu'elleafur 
tous les corps Un EXtrèéme pou- 
voir, Elle à méme fouvenr fur 
l'efpric plus d'autorité que la rai- 
fon, Le plus honnète Homme, en 
frequentant des libertins, oublie 

.Peu à peu lesmaximes de probité 

qu'il a fucéesaveclelair, & s’a- 

bandonne à des vices qu’il voi 

À 


2 Confeils * 
continuellement pratiquer. Eft- 
il affez heureux poureftre feparé 
de cette mauvaife focieié, & pour 
fe trouver fouvent en meilleure 
compagnie, la vertu triomphea 
{on tour ; il reprend infenfible 
ment la fagefle qu’il avoit aban- 
donnée : Enfin tous les change- 
mens que nous voions arriver 
dans ie temperament , dans Ja 
conduite & dans les mœurs de 
la plûpart des Hommes, n’ont 
prefque point d’autres principes 
que la force de l’habitude, 

Jai remarqué quec’eft parelle, 
quetrois maux fort dangereux fe 
foncintroduits depuis peu deteins 
en Italie, Jecompte paur le pre- 
mier l’adularion & les ceremo- 
nies : Le fecondeft l'Herefe de 
Luther, quicommenceà faire du 
prosrés: Le troifiémecft l’yvro- 
gnerie & la gourmandife. 

: Le premier deces mauxéxclut 


Li 


_ pour vivre long-tems, 3 
de la vie civile la-bonne foi , | 
franchife, la fincerité. Le fecond 
va droit à la deftrudion de la ve- 
ritable Religion; & je fuis fi per- 

fuadé que les habiles gensqui at- 
raquent ces monftres les comba- 
trontavecfuccés,que je ne doute 
point d'en voir l'Italie purgée 
avant que jemeure ; Mais je de- 
clare moi même ia guerre au 
troifième , quieft ficontraire à la 
fanté qu'on peut l’apeler fon plus 
mortel ennemi. J'entreprens de 
le décrier dans lemonde & de lui 
retrancher tout autant defacrif- 
ces, & de victimes qu'il me fera 
pofiible. LA 5 
C’eft un malheur pour les Hom- 
mes de nôtre Siécle, que la pro- 
fufon des Mets foit à la mode, & 
qu'elle fe foit pour ainfi dire fi 
fort élevée au dellus dela Fruga: 
lité, L'une cependanreft fille de 
la Temperance, & l’autre n'eft 
| À i] 


4 vw Confeils 
roduiteque par l’oroueil & pat 
er dereglé. Nonobftant [a 
diference de leur origine, la pro- 
fufion s'apele aujourd’hui ma 
gnificence, generofité, grandeur: 
Elle eft generalement eftimée 
dans le monde , & la frugalité 
pañle pour avarice & pour bafef- 
{e dans l'efprit de Ja plüpart des 
Hommes. Voilà une des erreurs 
que l'habitude & la coutume ont 
établi. | 
Cetteerreur nous a tellement 
feduit , qu’elle nous fait renon- 
cer à une vie frugale, enfeignée 
par la Narure dés le premier âge 
du Monde, & qui conferveroit 
nos jours, pour nous jetter dans 
des excés qui en abregent le 
nombre. Nous fommes vieux 
fans avoir pu goûrerle plaifird’e: 
tre jeunes ; Le rems qui ne de- 
vroit être que l'efté dela viceft 
fouvent ÎIc commencement de 


pour vivre long-tems. $ 
fon hiver : On s'aperçoit qu’on 
n'eft plus fi robuite , on fent les 
aproches de la caducité ; on de- 
cline avantque d’être arrivé à fa 
perfection. Au contraire, la fo- 
brieté nous maintient dans l'état 
naturel où nous devons être : 
Nous fommes jeunes plus long- 
tems: L'âge viril eft accompagné 
d'une vigucur qui ne commence 
à diminuer qu’aprés beaucoup 
d'années. Il faut le cours d’un fié- 
cle pour former des rides & des 
cheveux blancs. Cela ef fi vrai 
que lorfque la volupté avoic 
moins d'enmipire fur les hommes, 
ils avoiencà quatre-vinoetans plus 
de force & de vivacité qu’ils n’en 
ont prefentement à quarante. 

O malheureufe Iralie'! Net’a- 
perçois-cu pas que la gourmandi- 
fe & la crapule c'enleventchaque 
année plus d’habitans , que la 
pefte , la guerre & la famine n'en 

À ij. 


% à Confeils 
pourroient décruire ! Tes verita- 
bles fieaux font res feftins fre- 
quens ; qui font fi outrez qu'on 
ne fcauroit faire de tables aflez 
grandes pourarranger la quanti- 
té de plats dont la prodigalité les 
couvre; enforte qu'on eftobligé 
de fervir les viandes & les fruits 
par piramides, Quelle fureur : 
Quelle folie! Mers-y ordre pour 
l'amour detoi-même, fitune le 
fais pour l'amour de Dieu ? Je 
fuis certain qu'il n’eft point de 
peché qui lui déplaife davanta- 
ge, nide voluptéqui te foit plus 
funefte. Tache de t'en garantir 
comme de ces maladies épidemi- 
ques dont on fe preferve par la 
bonne nouriture, & par des pré. 
cautions qui lesempéchent d’ar- 
river. [left aifé d’éviter les maux 
que nous caufent les excés de la 
bouche : Le fouyerain remede 
contre la repletion n’eft pas difi- 


pour vivre longetems, 
cileà trouver;la naturenousl'en- 
feigne. Contentons-nous de lui 
donner ce qu'elle nous deman- 
de & ne la furchargeons pas : Peu 
de chofe luifufit. Les reoles de 
latemperance tirent leur origine 
de celles de la faïfon : Accoutu- 
mons nous à ne manger que pour 
vivre ; cequiexcede la quantité 
neceffaire pour nous nourir n’eft 
qu’un Jevain de maladie & de 
mort; c'eft un plaifir qu'on païe 
cherement & quinefçauroit être 
innocent niexcufable , dés qu'il 
- peut nous être nuifible. 
Combien ai-je vû perir deoens 
à la fleur de leur âge par la mal- 
heureufe habitude detrop man- 
cer? Combien m'a t'elle enlevé 
d'amis illuftres qui pourroienc 
encore embellir l'Univers, faire 
honneur à leur Patrie, & medon- 
nerautant de plaifir à les voir que 
j'ai eu de douleur à les perdre. 
À iii] 
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C'eft pour arrêter cette con- 
tagion que j'entreprens de faire 
copnoïtre dans ce petit Ouvrage 
que l'abondance & la diverfité 
des mets eft un abus pernicieux 
qu'il Faut détruire en vivant fo- 
brement ; comme failoient les 
premiers hommes, Quelques jeu- 
nes gens qui mericent mon cftime 
par leurs belles qualitez, aïant 
perdu leürs Peres plûtôtqu'iline 
devoient s’y attendre, mont té- 
moigné un extréme defir de {ça 
voir de quelle maniere j'ai vècu 
pour s’y conformer, J'ai trouvé 
leur curiofité judicieufe. Rien 
n'eft plus raifonnable que de fou- 
haiter une longue vie, Plus nous 
avançons en âge, plus nous ac- 
querons d'experience, & fila na- 
ture qui ne veuc que nôtre bien 
nous confeille de vieillir, & con- 
courtavec nous dans ce deflein, 
c’eft qu'elle connoïît quele corps 


pour vivre longatems, 9 
étant affoibli par le ems qui dé- 
cruic tout, l'efpric degagé desem- 
baras de la volupté fe trouve 
plus en état de joüir defa raifon, 
& de goûter les douceurs de la 
vertu. Ainfi je veux farisfaire ces 
perfonnes & rendre en même- 
tems un bonoffice au Public, en 
declarant quels ont efté les mo- 
tifs qui m'ont fait renoncer à la 
debauche pour fuivre la vie fo- 
bre, en expliquant de quelle ma- 
niere je l'obferve , quelleeft l’u- 
tilité que j'en retire: Enfinenfai- 
fant connoître que rien n’eft plus : 
avantageux à l’homme qu'un 
bon regime, que la pratique n’en 
eft pas impollible & qu'ilefttres 
nececffaire de l’obferver. | 

. Jedis donc quela foibleffe de 
ma conflitution qui s’étoit confi- 
derablement augmentée par la 
maniere dont je vivois, me mic 
en un fi pitoïable état, que je fus 


10 Confeils 
obligé de quitter toutà fair la 
bonncchere, pour laquelle j'a- 
vois eu toute ma vie beaucoup 
. d’inclination. Je me trouvois fi 
fouvent en débauche, que mon 
temperament délicat ne püten 
foutenir les farigues. Je devins 
fujecà plufieursmaladies, com- 
me douleurs d’eflomach, coli- 
ques , gouttes : J'avois prefque 
toujours une fièvre lente & une 
altération infuportable. Cetérac 
faifoir defefperer de ma guerifon, 
& veritablement quoique je ne 
fuffe âgé que de crente cinq ou 
quarante ans, jC ne croïois trou- 
ver la fin de mes maux que dans 
celle de ma vie. | 
Les meilleurs Medecins d’[ta: 
: lie épuiferent toute leurfcience 
_pourme remettredansmon natu: 
rel fans en pouvoir venir à bout. 
Enfin lorfqu'ilsen eurent entie- 
_rement perdu l’efperance, ils me 


— 
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pourvivre long-tems. tt 
dirent en m'abandonnant qu'ils 
ne fçavoient qu’un feul remede 
qui püt mecirerd’affaire, fi j'a- 
vois afez de refolution pour l'en. 
treprendre & le continuer, C’é- 
toit la vie fobre & reglée qu'ils 
m'exorterent de fuivre le refte de 
mes jours, m'aflurant que fi les 


excés m'avoient procuré tant 


d'infirmitez , il n'y avoit quela 
temperance qui püt m'en deli- 
vrer. À à “Sté 
__ Jegoûtai cette propofition , je 

- compris que malgré le crifte état 
où ces excés m'avoient reduit, je 
n’étois pas encor fiincurableque 
leur contraire ne pût me retablir 
ou du moins me foulager , & cela 
avec d’autanc plus de raifon que 
je connoiflois des gens d’un grand 
. âge & d’une mauvaile comple- 
xion qui fe confervoient par l’u- 
nique fecours du regime ,comme 
j'en connoifloisqui avoient apor- 
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12 Confeils 
té en naïffant un temperament 
merveilleux qu'ils avoient fort 
alteré par la debauche, I1me pa- 
rut affez naturel qu'uncdiferen- 
temaniere de vivre & d'agir pro- 
duisît diferens effets , puifque 
Part peut fervir à corriger la na- 
ture, à la perfectioner, à l’afFoi- 
blir ou à la détruire felon le bon 
ou le mauvaisufagequ’onen fair. 
Les Medecins commençant à 
me trouver docile, ajoûterent à 
cequ'ils m'avoient dir,qu'il faloic 
choifir,du regime,ou de [a mort ; 
que je ne pouvois vivre lono- 
tems fi je ne fuivois leur eonfeïl, 
& que fi je diferoïs davantage à 
m'yrefoudreilneferoic plustems 
de commencer. Cela écoit pref- 
fant ; Je ne voulois point fitôt 
ceffer de vivre, & j'étois las de 
foûfrir ; d’ailleurs j'étois con- 
vaincu de leurexperience & de 
leur capacité:Enfin avec une cer. 


pour vivre long-temse 13. 
titude morale que je ne pouvois 
micux faire que de lescroire, je 
pris la refolution de pratiquer 
exactement cegenre de vie, touc 
auftere qu'il me paroifloit. 

Je priai les Medecins de m'as” 
prendre precifément-de quelle 
maniere il falloit me gouverner, 
Ils me répondirent que je devois 
me craitcr coûjours comme un 
malade ; c’eft-à-dire, ne prendre 
que de bonne nouriture & en pe- 
tite quantité. 

Il y avoit long-tems qu'ils m’a- 
voient prefcrit la même chofe ; 
mais jufqu’alors je m'en 'étois 
mocqué. Lorfque j'érois desouté 
des viandesqu’ils m'ordonnoienc 
je mangeois de toutes celles 
qu'ilsm'avoiënt défenduës,& me 
fentanc échauffé & aheré, je bu- 
vois du vin abondamment: Ce 
pendant je ne m'en vantois pas ; 
j'étois du nombre de ces infirmes 


a Confeils 
imprudens, qui ne pouvant fe re- 
foudre à faire tout ce qu’on leur 
ordonne pour leur fanté, ne con- 
fiderent pas qu'en trompant 
leurs Medecins, ils fe trompent 
beaucoup plus eux-mêmes. 

Dés que j'eûs pris le parti de 
croirelesmiens, & que je me fus 
mis en tefte qu'ileft honteux de 
n'avoir pas la force d'être fage, 
je m'acoutumai fibien à vivre fo- 
brementque j'encontra@ail’ha- 
bitude fans peine & fans violen- 
_ce. Peu de temsaprès jeme fentis 
foulagé, & ce qui paroira in- 
croïable,c'eft qu’au bout de lan- 
née je ne m'aperçüs.pas feule- 
ment d’un amandement qui me 
furprit, je fus encor parfaite- 
ment gueri de tousmes maux. 

Lorfque je me vis rétabli& que 
je commençaià goûter les dou- 
ceursde cette efpeceide reélarec- 
tion ; je fis uneinfinité de refle- 


pour vivre lons-tems. T5 
xions fur l'utilité du regimes j'en 
admirai la veriu & compris que 
s'ilavoiceu aflez de pouvoir pour 
me guerir , il en auroit fufifam- 
ment pour me preferver des ma- 
ladies aufquelles j’avoistoûjours 
été fujer. RAM AÛ) 
L’experience que je venois de 
faire ne me permettant plus d’en 
douter, je commençai à m'ap- 
pliquer à la connoiffance des ali- 
mens qui m'étoienc propres. Je 
voulus éprouver fi tout ce que 
je trouvois à mon goût étoic utile 
ou nuifble à ma fanté,& file pro. 
verbe ne ment point, lorfqu'il 
dit que tout ce quieft agreable à 


la: bouche eft bon au cœur, Je 


connus que ceux qui. le croïent 
fetrompent, & qu'il n’eft favo- 
rable qu'aux gens fenfuels pour 
excufer l'imprudente complai- 
fance qu'ils ont pour tout ce qui 
flateleurs apetits. 


Le 
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Je ne pouvois autrefoisme paf- 
fer de boire a la glace; j'aimois 
les vins fumeux, les melons, tou- 
tesforres de fruitscrüûs , les fala- 
des,les viandes falées,lesragoüts, 
la patifflerie , & cependant tout 
cela m'incommodoit. Ainfijene 
fs plus cas du proverbe, & con- 
vaincu de fa faufleté , je choifis 
les vins & les viandes dontl'ufage 
convenoit à mon tEMpPErament ; 
j en proportionnai la quantité à 
la force de mon eftomach; je m'a- 
coutumaià me pafler des autres, 
& me fis une loy de demeurer 
toüjours fur monapetit , enforte 
qu'il m'en reflàt toujours affez 
après mes repas , pour manger 
€ncor avec plaifr;enfin jequittai 
entierement la debauche, & fis 
vœu de continuer Île refte de ma 
vie le regime que j’obferve, Heu- 
reufe refolution dont la perfeve- 
rance m'a delivré de toutes mes 
infirmitez 
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infirmicez qui fans elle étoienc 
incurables:|e n’avois point paflé 
d'année fans tomber au moinsune 
fois dans une grande maladie ; 
cela n’eft plus arrivé depuis ce 
tems là,au contraire j'aitoujours 
été fein depuis que j'aiété fobre, 

La nouritureque je prensétant 
d'une qualité & d'une quantité 
juftément fufifante pour me nou- 
rir n’engendre point les mauvai- 
fes humeursquialcerent les meil- 
Jeurs temperamens. Il eft vrai 
qu'outre cette précaution ; Je 
n'en ai pas neglicé une infinité 
d’autres. J'ai fair enforte de me 
_preferver du grand froid & du 
orand chaud: Je n'ai point faic 
d'exercices violens ; je me fuis. 
exempté des veilles & abftenu 
des femmes, je n’ai point habité 
de lieux ou l’on refpire ua mau- 
vais air,& j'ai toujours évité 
avec un foin égal d'être expolé 
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augrand vent, & à l’exceflive ar- 
deur du Soleil, Tous ces mena- 
gemens paroillent moralement 
impofhbles aux Gens qui n'ont 
point d’autres guides que leurs 
paflions dans le commerce du 
monde , & cependant ne font 
point dificiles à pratiquer, lorf- 
qu'on eft affez raifonnable pour 
preferer la confervation de fa 
Janté à la volupté desfens & à la 
necefhité des affaires. 
Je méfuis encor fort bien trou- 
vé de ne me point livrer au chae 
orin, en chaffant de monefpric 
rout ce quim'en pouvoic caufer. 
J'ai emploïé toutesles forces de 
ma raïfon à moderer celles des 
paflions dont l’impetuofiré dé- 
concerte fouvent l’armonie des 
corps les mieux compofez. Il eft 
vrai que je n'ai pas toujours êté 
aflez philofoph: ni allez pré- 
volant pour NE ME pas trouver 
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quelque fois dans quelqu’unes 
des ficuations que je voulois évi- 
ter; mais ç'a Éérarement, & le 
regime dela bouche qui eft le 
principal qu'on doit obferver 
m'a garanti de toutes les fuites 
ficheufes qu'auroient pà avoir 
mes petitesirregularirez. 

Ileft certain que les paflionsont 
moins d’empire & caulent moins 
de defordre dansun corps reglé 
par ladiere,que dans un autre qui 
donne à fa bouche tout ce qu’elle 
defire, Gallien l’a dicavanc moi. 
Je ne manquerois pas d’autori- 
tez pour foutenir cette opinion, 
mais je ne veux alleouer que 
mou experience, Ilm’a été im. 
poflible de ne pas fouffrirquel- 
quefois le froid & le chaud, & de 
refifter viétorieufemenc à trous 
les fujets de’chagrinquionttra- 
verfé ma vie; cependant cela n’a 
point alteré ma fanté : Et je trou- 

Bi] 
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verois beaucoup de témoins , que 
bien des sens ont fuccombe à des 
moindres farigues du corps, & à 
de moindres peines d’efpric. 
Neus eûmes dans nôtre famille 
_un procès de confequence contre 
des Particuliers dont le credit 
_prévalutfur nôtrebondroir, Un 
demes freres & quelques-uns de 
mes parens, qui n'étant jamais 
incommodez des debauches en 
faifoient frequemment , ne pù- 
rent refifter au chagrin que leur 
caufa la perte de ce procès : Elle 
fut fuivie de celle de leur vie. Je 
ne fus pas moins fenfible qu'eux 
à J'injuftice qu’on nous rendit , 
mais je n én mourus pas, & J at- 
cribuë leur perce & mon falur à 
la diferenre maniere dont nous 
vivions, Je fus dedommagé de 
certe difograce par la confolation 
d'avoir pâ m'empêcher d'y fuc+ ‘ 
comber, & ne doutai plus que les 
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paffions ne fuffent moins violen- 
ses dans un homme fobre que 
dans un qui ne l’eft pas, 

Je fisencor à foixante-dix ans 
uneautre experience de l'utilité 
_ demon regime. Uneaffaire pref- 
fante m’ayant obligé d'aller en 
campagne, les chevaux de mon 
équipage allerent plusvite que 
je ne voulois ; animez par les 
coups de foüet ils prirent le frein 
aux dents s je verfai & fustraîné 
a{fez loin avant qu’on [es pût ar- 
rêter. Onme tira demon carole 
la têce caflée,un bras & une jam- 
be demife, enfin dans un état pi- 
toïable. Dés qu'on m'’eut recon- 
duic chez moi on envoïa cher- 
cher les Medecins.qui ne crürent 
pasque je puffe vivrerroïs jours; 
cependant ils refolurent de me 
faire faigner pour prevenir la fié- 
vre qui fuit ordinairement un 
accident femblable à celui qui 
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m'étoit arrivé. J'écois fi certain 
que la vie reglée que je menois 
depuis long-tems m'avoir empé- 
ché de contracter des humeurs 
dont jedûüffe craindrele mouve- 
ment,que je m'opofai à leur Or- 
donnance. Je me fis panferlatè- 
te, jeme fisremertre lebras & la 
jambe, je foûfris qu'on me frorac 
de quelques huiles fpecifiques 
pour lescontufions,& fansautres 
remedes je fus bientôt gueri , au 
grand étonnement des Medecins 
& de tous ceux qui meconnoif- 
foient. J'infere delà que la viere- 
olée eft un excellent prefervatif 
contre les maux qui arrivent na: 
réellement , & que la debauche 
produic des effets contraires. 
 Îly aenvironquatreansque je 
fus follicité puiffamment à faire 
yne chofe qui penfa me coûter 
cher, Mes Proches que j'aime & 
qui ont pour moiune veritable 
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tendreffe : Mesamis pour qui j'ai 
toujours eû de la complaifance ; 
Enfin les Medecins quifontordi- 
nairement les oracles de la fanté, 
fe joignirent tous enfemble pour 
me perfuader que je mangeois 
trop peu ,que la nouritureque je 
prenois n'étoit pas fufifante dans 
un âge fi avancé qu’étoit le mien; 
que je ne devois pas feulement 
foûtenir ma vie, maisqu’il faloit 
encor en augmenter la vigueur , 
en mangeant un peu plus que je 
ne faïilois. J’eus beau leur repre- 
fenter que la nature fe contente 
de peu , que ce peu m'ayantcon- 
fervé fain depuis fi long - tems ; 
cette habitude étoit pallée chez 
moi en nature, Qu'il étoic plus: 
raifonnable quela chaleur natu- 
relle diminuant à proportionque 
l'âge augmente, je diminuafle 
auf l'emploi que je donnois à 
mon eftomach. 193 
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Pour donner plus de force à 
mon opinion, je leur alleguois le 
proverbe qui dit, quimange peu 
mange beaucoup, c'eft-à-dire, 
que pour avoir befoin plus long- 
tems de nouricure il en faut 
prendre frugalement. Je leur di- 
fois aufli que ce qu'on haiffe du 
repas dont on mangeroit encor 
nous fait plus de bien que ceque 
nous avons deja mangé. Tout 
cela ne les perfuada pas. Laffé de 
leuropinitrecé, je fus obligé de 
Jes facisfaire. Ainfi aïant accou- 
tumc de prendre en pain,foupes, 
jaunes dœufs & viandes la pefan- 
eur de douze onces, j'augmen- 
rai ce poids jufqu’à quatorze, & 
buvant quatorze onces pefant de 
vin, j'en avgmentai la doze jul- 
qu'au poids de feize. 

Cette augmentation de nou- 
riture me für fi funefte ,que de 
fort guai que j'étois je commen- 

| cai 
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çai à devenirærifte & de mauvaile 
humeur;routme chagrinoit.jeme 
mettois en colere pour le maoin- 
dre fujet, l’on ne pouvoit vivre 
avec moi, Av bout de douze jours 
j'eus une furieufe colique qui me 
dura vingt quatre heures , à la. 
quelle fucceda une fiévre conti. 
nué qui me tourmenta trente 
cinq jours de fuite, & qui dans les 
quinze premiers m'agita fi cruel- 
lement qu'il me fur impofible 
pendant tout cetems-là de dor- 
mir l'efpace d’un quart d'heure, 
Il ne faut pas demander fi l’on 
defefpera dema vie, & fi l’on fe 
repantit du cenfeil qu’on m'avois 
donné: On me crut plufieurs fois 
prèc à rendre l'ame ; cependanc 
je me tirai d'affaire, quoique je 
fuffe agé defoixante-dix- huit ans, 
& que nous fuffions dans un Hi. 
ver plus rude qu'il n’a coutume 
de l'être dans nôcre climar. 

C 
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Rien ne me tira de ce peril que 
Je regime que j’obfervois depuis 
long-tems. 11 m'avoir empèche 
de contracter les mauvaifes hu- 
meurs dont fonc accablez dans 
Jeur vicilleffe , les perfonnes qui 
n'ont pas.la précaution defe me- 
nager quand ils font jeunes. Jene 
me trouvai point le vieux levain 
de ces humeurs , & n’ayant à 
_combatre que les nouvelles en- 
oendrées par certe petire aug- 
mentation d'alimens,je refiftai & 
furmontaimon mal malgré route 
fa violence. 

On peur juoer par cette mala- 
die & par ma convalefcence , ce 
que peuvent fur nous le regime 
qui me preferva de la mort, & la 
repletion quien fi peu de jours 
me mit à l'extremité.Il eft pro- 
- bable que l’ordre érant neceffai- 
re pour la confervation de l'Uni- 
vers , & nôtre vie corporcile 
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n'étantautre chofe qu'une armo- 
nie & une parfane intelligence 
entre Îles qualirez élementaires 
dont nous fommes compolez , 
nous ne pouvons long tems exif- 
ter en menant une vie dereglée, 
qui ne peut engendrer que de Îa 
corruption. 

L'ordreeft fiutilequ’on nefçau- 
toit trop l’obierver en toutes cho- 
fes. C'eft par fon moyen que 
nousarrivons à la perfection des 
Arts; c'eft lui qui nous facilice 
lacquifition desfciences. I! rend 
les armées viétorieufes , il entre- 
tient la police dans les Villes, & 
la concorde dans les Familles il 
fait les Etats floriffans; enfin ileft 
le foutien & Île confervateur de 
la vie civile & naturelle, & le 
meilleur remede qu’on puifle ap- 
porteratous les maux generaux 
& particuliers, | 

: Quand un Medecin dés-inte- 
| C ij 
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réffé va voir un malade, qu'il fe 
fouvienne de luy recommander 
Ja diere, qu’il ordonne fur toucle 
resime au Convalefcent : 11 eft 
certain que fi tout le monde vi- 
voit reolement & frugalémenr, il 
yauroit fi peu d’infirmes, qu’on 
n’auroit préfque point befoin de 
remedes, On feroit {oi- même fon 
medecin, & l’on feroit convaincu 
qu'on n'en peut avoir un meil- 
leur. On a beau étudier letempe- 
rament d'un homme, chacunsil 
veut s’y apliquer connoîtra rou- 
jours mieux le fienqueceluid’un 
autre; chacun fera uneinfinité 
d’experiences qu’on ne peut faire 
pour lui , & jugera mieux que 
perfonne de la force de fan efto- 
mach, & desalimens qui luicon- 
viennent; carencor une fois ileft 
prefqu'impoflible de bienconnoî- 
tre le temperament d'autrui, les 
conftitutions des hommes étanc 
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auffi diferentes que leurs vifages. 

Qui croiroit que le vin vieux 
m'eit nuifble , que le nouveau 
m'eft falutraire? Que des chofes 
qu'on croit échaufantes me ra- 
fraichiffent & me fortifient:Quel 
Medecin m'auroit fait remar- 
quer ces effets fi peu communs 
dans la plüpart des corps & fi 
contraires à l'opinion vulgaire, 
puifque j’aieu tant de peinesa en 
découvrir les caufes aprés une 
infinité d’experiences, 


L'Homme ne pouvant donc 


‘avoir de meilleur Medecin que 
foi-même, ni de prelervatif plus 
fouverainquele regime, chacun 
devroit fuivre mon exemple , 
c'eft-a-dire, s'apliquer à fe con- 
noître, & reolerfa vie au niveau 
dela railon. 

Je ne difconviens pas qu'un Me- 
decin ne foit quelquefois necef- 
faire. Il y a des maux dont la pré- 

Ci 
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cautionéchape à la prudence hu- 
maine. Il arrive des accidens 
qu'on ne peuréviter & quinous 
accablent de relle maniere qu'ils 
Ôtent à nôtre jugement la liberté 
qu’il faurqu’ilaye pour nousfou- 
laser, Alors c'’eft être fol que de 
{e fier enricrement a la nature, il 
faut lui aider, il fauc avoir re- 
cours à quelqu'un, 

Si Ja prefence d’un ami qui 
vient voir un malade pour lui té- 
moigner la part qu'il prend à fon 
mal, le confole & le rejoüirautant 
qu’un homme qui foûfre en eft 
capable; à plus forte raïfon la vi- 
fire d’un Médecin doit étreagrea- 
ble, étant un ami dont les con- 
feils & les foins nous font efperer 
le prompt retour de nôtre fanté, 
Mais pourentretenir cette fanté, 
il ne faut point d’autres fecours 
que la vie fobre & reglée. C’eft 
une medecine fpecifique & na- 
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turelle qui conferve l'homme 
quelque delicat qu'il foit & le faic 
vivre jufqu’à plus decentans, lui 
épargne les douleurs d’unediffo- 
Jution forcée , le laiffe mourir 
doucement quand l'humide radi- 
cal eft confumé , qui enfin a les 
proprietez qu’on s'imagine dans 
l'or potable, & Pélixir que bien 
desgens cherchent inutilement, 

Mais malheureufement la plü- 
part des hommesfe laiflent fedui- 
re par les charmesde la volupté. 
Ils n'ont pas la force de manquer 
de complaifance pour leurs ape- 
tits ; convaincus par leurs preju- 
gez,qu'ils ne peuvents’empècher 
de les fatisfaire fansqu'il en coûte 
trop à leurs plaifirs, ils fe fonc des 
fiftèmes pour fe perfuader qu'il 
vaut micux vivre dix ans de 
moins, que de fe contraindre & 
fe priver de tout ce qui s'offre à 


Icur convoituife, 
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Helas ! Ils ne connoiflent pas le 
prix de dix années d’une vie faine 
dans un âge où l’homme peut 
joüir detoute fa raifon & profiter 
de toutes fes experiences,dans un 
ige où l’homme peut paroître 
veritablementr homme par fa {a- 
sefle & par fa conduite, enfin 
dans un tems où il eften ctar de 
recuéillir les fruits de fes études: 
& defes travaux. 

Pour ne parlerque des fciences, 
Il eft certain que les meilleurs 
Livres que nous avons, ont efté 
compofez dans ces dix dernieres 
années que les débauchez me. 
prilent, & que les efprits fe per- 
fectionnant à mefure que les 
corps vieilliffenr, les Sciences & 
Jes Arts auroïent beaucoup per- 
_ du, fitous lés Grands-Hommes 
qui en ont fait profeflionavoient 
abrecé leurs jours de dix ans, 
Pour moi je jugeà propos dere« 
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vois pas efté de ce fentiment , je 
n'aurois pasachevé plufieursou. 
vrages qui feront plaifir & feront 
utiles à ma Pofterité. 

Les gens fenfuels difent encor 
que la vie reglée eft impoffble à 
pratiquer, Je leur réponda cela 
que Gallien qui fur un fi grand 
Homme l'a choifie pour lui-mè- 
me ; & la confeilla comme la 
meilleure. Platon, Ciceron, I{o- 
_crate, & quantité d'Hommes Il 
luftres des Siécles paflez l'em- 
braflerent ; & de nôtre cems le 
Pape Paul Farneze, le Cardinal 
Bembe , & deuxde nos Doves, 
Lando & Donato l'ont pratiquée 
& font parvenus à une extrème 
vieilleffe J'en pourois citer encor 
d'autres d'une moindrenaiffance 
que j'ai connu ; mais l'ayant moi 
mème obfervée,je ne puis, ce mg 
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femble,allecuer un exemple plus 
gonvainquant , qu'elle n’eft pas 
impraticable,& que la plusoeran- 
de peine qu’elle fair eft de s'y re- 
foudre & de la commencer. 

On m'objeétera que Platon, 
tout fobre qu'ilétoit, n’a paslaiffé 
de direqu’un Homme devoüé au 
Gouvernement de fa Republi- 
que, a peine à mener Une vie par- 
fairement reglée, étant fouvent 
obligé pour le fervice de l’Erat de 
s’expofer aux rigueurs du tems, 
aux fatigues des voïiges, à man- 
ger ce qu'ontrouve; cela eft vrai, . 
mais je foutiens que ce ne font pas 
des chofes fufifantes pour faire 
mourir, quand celuiquis'y trou- 
veobligé à coutume de manger 
frugalement. Il ny a point 
d'homme en quelque pafle qu'il 
{oit quine puifle s'empêcher de 
trop manger , &quinedoive fe 
garantir des maux que caufent la 
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repletion. Ceux qui fontcharpez 
de la direétion des affaires publi- 
ques y font même plus obligez 
que les autres: oùil n’y vapoint 
de la gloire de leur Patrie, ilne 
leur eft pas permis de fe facrifier, 
ils doivent fe conferver pour Îa 
fervir,& s'ils fuivent ma methode 
il eft certainqu'ils fegarantiront 
des maladies que le chaud, le 
froid , la fatigue leur pourroient 
caufer , ou que sis en font in- 
commodez, ils ne le feront que 
legerement, | 
+ On pourroicm'objeéter encor 
que tel qui fe nourit comme una 
malade étant fain, doit ètreem=- 
baraffé de fa nouriture, lorfqu’il 
lui furvient quelque maladie. A 
cela je dirai que la nature qui 
conferve tant qu'eile peuttout ce 
qui a l'Eftre , nous apreni elle 
même , comment nous devons 
NOUS gouverner en ces tems-lè. 
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ÆElle commence par nous ôter 
tout à fait l’apetic , afin que nous 
mangions tres peu ou point du 
tout, Que le malade air efté juf- 
‘qu'alors fobre ou dereglé, il ne 
doit ufer que d’alimens propres à 
l'état où il fe trouve, comme de 
boüillons , degelée, decordiaux, 
devifanes, rc, Lorfque fa con- 
.valefcence lui permet une nou- 
ticure plusfolide, il doiren pren- 
dieencor moins qu'il n’avoit cou- 
tume avant fa maladie, & mal- 
oré fon apetit menager les forces 
de fon eftomach jufqu’à fa par- 
faire guerifon , s’il faifoit autre 
ment il furchargeroit la nature, 
& retomberoit infaïlliblement 
dans le peril d’où il fort; mais 
outre cela je ne crains poinc de 
dire que celuiqui obferve une vie 
frugale & reglée ne fçauroit être 
malade ,ou ne peur le devenir 
que fort rarement , & pour peu 
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de tems : Cere conduite nous 
preferve des humeurs qui cau- 
fent nosinfirmirez ; elle nous ga- 
rantit par confequent des maux 
qu’elles engendrent : Le défaur 


de la caufe empêche phifique- 


ment la production de l'effet, & 
l'effet ne peut être dangereux 
quand la caufe eft foible&legere. 

‘ Puifque la fobrieré fert de frein 
aux paflions,qu’elle conferve nô- 
tre fanté, qu’elleeft aufl faince 
qu'utile, ne devroit-elle pas être 
fuivie & embraflée par tous les 
hommes ? L'amour propre bien 
entendu nous la confcille : Elle 
n'eft ni impoflible ni difficile, 
& la manieredont je vis n’en doit 
rébuter perfonne ; car je ne pré- 
tens pas perfuader que tout le 
monde foir obligé de manger auf. 
fi pea que moi, bu fe prive de 
bien. des ‘chofes dont je n’ufe 


point, Je mange trés peu, parce 
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que mon eftomach eft delicat, & 
je m'abftiens de certains mets , 
parce qu'ils me font contraires, 
Ceux à qui ils ne nuifent pas ne 
font point ebligez de s’en priver : 
il leur eft permisde s’en fervir ; 
mais ils doivent s’abftenir de 
manger trop de ce qui leur eft 
bon, parce qu’il leur devient per- 
nicieux , quand l’eftomach fur- 
chargé ne peur le digerer facile- 
ment. Enfin celui à qui rien ne 
fai mal n’a pas befoind'examiner 
la qualité desalimens, il faut feu. 
lement qu'il s’obferve fur la 
quantité qu'il en prend, 
Ileftinutile qu'onmedifequ'il 
fe trouve des gens, quinefe refu- 
fant rien vivent cependant fans 
infirmité aufli long-tems que Îles 
plus fobres. Celaelt rare , incer- 
tain, dangereux, & pour ainfi 
dire miraculeux, Les exemples 
qu'on ena ne juftifient point la 
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conduite des perfonnes qui com- 
ptent fur un pareil bon-heur , & 
qui font ordinairement les dupes 
de leur bonne confticution. Il eft 
plusfeur qu’un vieillard infirme 
vive lons-tems en obfervanc un 
bon regime, qu’un jeune homme 
vigoureux & fain qui fair toû- 
jours bonne chere. | 

Cependantr.ileft certain qu'une 
bonne complexion entretenuë 
par une vie reglée , mencera fon 
homme plus loin qu’un autre 
moins force & menagée avecun 
foin égal. Dieu & la nature peu- 
vent faire descorpsaflez robuftes 
pour être à l'épreuve de tour ce 
qui nouseftcontraire,comme j'ai 
yvû à Venifele Procurareur T ho. 
masContarini,&aà Padoué leChe. 
valier Antonio Capo di Vacca ; 
maisentre mille à peine s’en trou- 
ve-v'il un comme ceux-là, Tous 

les autres qui voudront vivre 
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long-tems & fainement ; mourir 
fans agonie & par pure diffolu- 
tion , qui voudront enfin joüir 
des avantages d’une heureufe 
vicilleffe n’en viendront jamais 
à bout fans la fobricté, 

Elle feule entretient letempe- 
ramentfans altération ; elle n’en- 
gendre que des humeurs douces 
& benignes, qui n’envoïant point 
de vapeurs au cerveau laiffent à 
l'efpritle parfaic ufage des orga- 
nes, & ne l’'empêchent point de 
s'élever de la comtemplation des 
merveilles de l'univers, à la con- 
fideration de la puiflance de fon 
Createur. L'homme ne peur pro- 
fier du plaifir infini de ces belles 
reflexions, quand fa tête eft rem- 
plie des vapeurs du vin & des 
viandes : Sont-elles diflipées! Il 
comprendaifement, il remarque, 
il difcerne mille chofes agreables, 
qu’il n’auroit jamais ni connués, . 

ni 
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picomprifes dans une autre étar. 
Il peut connoiftre alors la faufle 
té desplaifirs.que la volupté pro- 
met, lesbiens réels dont la vertu 
hous comble, & le mal-heur de 
ceuxqu’une fataleillufion rend 
Idolâtres de leurs paflions. 

Les trois plus dangereufes font 
le plaifr du goût, la recherche 
des honneurs, la poffeflion des ri- 
chefles. Ces defirss’augmentent 
avec l’âge dans les vieillards, qui 
aïlant toû jours mené une vie dé- 
reglée ont laiffé prendre racine à 
leurs pafions dans la jeunefle & 
dans l’âge viril, L'homme fage 
n'attend pas fi tard à fe corriger : 
Il entreprend de bonne heure 
une ouerre contre fes paflions, 
dont on n’obrient la victoire qu’a- 
prés plufeurs combars, & la ver- 
tu qu'il fair wiompher le couron- 
ne fui- même à fontour , en lui 
attirance les faveurs’ du Ciel & 
bn D. 
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l'eftime de tout le monde, 

Se voit il preft de païer letri- 
bac qu’il doit à la nature ! Plein 
de reconnoiffance des gracesqu'il 
a déja recûes de Dieu, ilen efpe. 
re encor de fa mifericorde : I 
n'eft point effrayé des fuplices 
éternels que merirent ceux qui 
Mende Ne bee attentenr{ur 
leur propre vie; ils meurt fans 
reoret parce qu'il ne peur pas 
toù jours vivre , il fe fair une rai- 
fon qui adoucit l’amertume de 
certe facheufe necefliié: Enfin 
il quitte le monde genereufe. 
ment , lors - qu’un grand nombre 
d'heureufes années l'ont laiflé 
joüir aflez long tems de fa vertu 
& defa reputation, & qu'il con- 
fidere que de plufieurs milliers 
d'hommes à peine s’en trouve- 
til un feul, qui vivant avtre- 
ment qu'iln’afait,reftef long 
terms fur la terre, 
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Il fe confole d'autant plus aife- 
ment ,que cette feparation fe fait 
fans vtlance, fans douleur , fans 
fiévre; il finit doucement à me- 
fure que finit l’humide radical , 
il s'éteint comme une lampe qui 
n'a plus d'huile, &fans delire 
& fans convulfions , il paffe de 
cette vie periflabie à celle donc 
l'éternelle feliciré eft la recom- 
penfe des gens de bien. 
O Sainte & heureufe viereglée 
que ru es digne d’eftime, & que 
tu merite d'eftre preferée à celle 
qui v'eft contraire ? Il ne fauc 
que reflechir aux differenseffets 
de l’une & de l’autre pour con- 
noiftre quels foncres avantages, 
quoi qu'il femble que ton rom 
feul devroit fuffire pour c’attirer 
la preference que tu merite, Les 
fillabes qui compofent vie reglee, 
Jobrieté , n'ont elles pas une fig- 
nification & un fon plus agreable 
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que gourmandife & crapule? T'Y 
trouve autant de difference 
qu'entre le mot d’Ange & celui 
de Diable. 

J'ai expliqué les raifons qui me 
firent quitter [a debauche & qui 
me determinerent à la {obrieté : 
J'aidit la maniere dont jela pra- 
tique ; l’avanrageque j'en retire 
& l'utilité qu'elle aporte à tous 
ceux qui en font profeffon, Je 
veux parler prefentement aux 
perfonnes qui s’imaginent qu'il 
n'eft point avantageux de parve- 
nir à la vieilleffe , parce qu'elles 
croyent que paflé_ foixante dix 
ani la vien’eft plusquelangueur, 
infirmité, mifere. Je commence 
par lesaffurer qu'ils fe trompent, 
& que je trouve l’âge où je fuis, 
quoique bien plus avancé,le plus 
‘agreable & le plus beau de ma 
vie. | 

Pour fcavoir fi j'ai raifonil faut 


re 
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examiner comment j'emploïe le 
tems, quels font mes plaifirs & 
mes occupations ordinaires, & en 
prendre à témoin tous ceux qui 
me connoiffent. Ils certifieront 
unanimement que la vie que je 
mene n'eft pasune vie morte ou 
languiflanre , mais une vie aufü 
heureufe qu’on la puiffe fouhaic- 
ter en ce monde. | | 

Ils diront que ma vioueur eft 
encor aflez grande à quatre vingt 
trois ans pour monter feul à che- 
val fans avantage; que non-feule- 
ment je defcends hardiment un 
cfcalier , mais encor une monra- 
gne toute entivre de mon pied: 
que je fuis toû jourseay; toû jours 
content, toujours de belle hu- 
meur , nourriflanc interieure- 
ment une heureufe paix, dont la 
douceur & li ferenité paroiffent 
En toutrems fur mon vifage. 

I fcavent outre cela qu'ilne 
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tient qu'a moi de paffer fort a- 
greablement le rems,n’ayant rien 
- qui m’empêchedesgoûter rousles 
plaifirsd'une honnétefociéréavec | 
plufieurs perfonnes d'efprit & de 
merite. Quand je veux être fans 
compagnie je lis de bons livres 
que je quitte quelquefois pour 
écrire, cherchant toûjoursloc- 
cafion d'être utile au Public & 
de rendre fervice au Particulier 
autant qu'il m'eft poflible. Je 
fais tout cela fans peine & dans 
les tems que jedeftine à cesoc- 
cupations, 

Je loge dansunemaifon, qui 
outre qu'elle eft bâtie dans le 
plus beau quartier de Padoué , 
peut être confiderée comme une 
des plus commodes & des plus 
agreables decetre Ville, Je m'y 
fuis fait des apartemens pour 
lHiver & pour l'Efté qui me 
fervent d’azile contre le grand 


Co 
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chaud & contre legrand froid. 
Je me promene dans mes jardins, 
le long demes canaux & de mes 
efpaliers, où je trouve toüjours 
quelque petite chofe à faire qui 
m'occupe &me divertit. 
__ Je pañle les mois d'Avril, de 
Mai, de Septembre & d'O&to- 
bre à ma maiïfon de Campagne, 
Elle eft dans la plusbelle fitua= 
ton qu'on fe puiffe imaginer. l'air 
y eft bon, les avenuës en fone 
belles, les jardins magaifiques, 
les eaux claires & abondantes, & 
cette demeure peut pañler pour. 
un charmant fejour. Quand j'y 
fuis je prens quelquefois le diver- 
tifflement de la chaffe , mais d’une 
chaffe qui convientà mon âge : 
comme celle du Chien couchant 
& des Baffets, 

Je vais quelque- fois me prome 
ner de mon pied à mon Village, 
dont toutes les ruës aboutiflen à 
une grande place ; au milieu dé 
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laquelle eft une Eolife affez pro- 
pre, & affez fpacieufe pour l’é- 
tendué de la Paroifle.. 

Ce Village efttraverfé d’une 
petiteriviere, & fon cerritoire eft 
embelli de tous côrez de champs 
fertiles & trés-bien cultivez , y 
ayant à prefencun nombre con- 
fiderable d'Habirans. Cela n'é- 
toit pasainf aucrefois ; c'éoit un 
lieu marécageux où l’on refpiroit 
unair fi mauvais, que ce fejour é- 
toit moins propre aux hommes. 
qu'aux Grenoiüilles & aux Cra- 
paux. Je m'avifai d'en faigner le 
terrain, enforte qu'étanc defle- 
ché, & l'air y étant devenu meil- 
leur , il s’y eft établi plufieurs fa- 
milles qui ont fort peuplé ce lieu, 
où je puis dire que j’41 donné au 
Seivneur un Temple, des Aurcls, 
&descœurs pour l’adorer.Refie- 
xion qui me fait un extréme plai- 
fir routes les fois que j'y penfe. 

Te 


pour vivre long-tems. 49 
Je vais quelquefois rendre vi- 
fire à mes amisdans les Villes voia 
fines. Ils me procurent la con- 
noiffance des habiles Gens qui 
s'y trouvent. Je m'encreriens 
avec ceux d’'Archieture,de Pein- 
ture, de Sculpture, de Marhema 
que, d'Agriculture. Ce font des 
Sciences pour lefqueiles jai ea 
‘toute ma vie une inclination 
d'autant plus facile à contenter , 
qu'elles fonc fort en repne dans 
mon Siécle. 

« Jevois aveccuriofté lesouvra 
cés Nouveaux ;je me faisunnous 
veau plaifir de revoir ceux que 
j'aidéja vüs, & j'aprenstoujours 

. quelque chofe que je fuis bien- 
aile de fçavoir. 

Je vifue les Edifices publics, 
les Palais , les Jardins, les Ami- 
quitez , les Places, les Folifes, 
les Fortifications, n’oubliant au- 
cun endroit où je puiffe conten- 
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ter ma curiofité ou acquerirquel- 
que nouvelle connoiflance. 

Cequime charme le plus dans 
mes petits voiages , ce font les di- 
verles perfpectives des lieux par 
où je pafle. Les Plaines, les Mon- 
taoncs , les Ruiffaux, les Chi- 
teaux, les Villages, font autant 
d' objets qui s'offrent agréable- 
ment à mes yeux: Tous cesdi- 
ferens points de vüë m'enchan- 
tenr, 

Enfin les plaifirsque je prensne 
font point imparfairs par la foi- . 
bleffe des organes. Je vois & j'en- 
tens auf bien que j'aye jamais 
fait : Tous mes {ens font aufl li- 
bres,& aufli completsqu'ilsaïent 
jamais efté . particulierement CE 
goût que j'ai meilleur avec le peu 
que je mange à prefent, que Je ne 
Pavois lorfque j étois efclave des 

voluptez de la cable. 

Le changement de lit ne m'em- 
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pêche point de dormir; jedors 
par tour tranquilement; & fi je 
rêve , je ne fais que des fonges 
agreables. 

Je vois avecune extréme fatis- 
fation la fin d’un travail fi im- 
portant à cet Etat, qui a rendu 
fertiles tant de lieux jufqu’alors 
inculies & inutiles, chofe que je 
n’efperois point de voirachevée, 
fçachant combien les Republi- 
ques ont de peine à commencer 
&:à continuer des entreprifes 
d’une figrande dépenfe & fi difi- 
ciles à executer, J'ai été fur les 
lieux pendant deux moisavecles 
Commiffaires quionteu l'infpec- 
ionde cestravaux, & cela pen. 
dant les plus grandes chaleurs de 
_l'Efté: Cependant, graceau re- 
oime mon unique prefervauif , 
le mauvaisair des marefts ,nila 
fatigue ne m'ont point incom- 
mode, 

| El 
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Voila quelles font les ocupa: 
ions & les plaifirs de ma vieil- 
lefequieft, Dieu merci, deli- 
. vréce destroubles de l’ame & des 
infirmitez du corps , dont font 
accablez tant de pauvres Vieil- 
Jards caterreux & caducs,& tant 
de jeunes gens qui font pitié. 

S'il m’eft permis de cier des 
bagatelles en craicant un fujec 
comme celui-ci , je dirai qu'à 
l'âge de quatre-vingt troisans, la 
vie fobre m'a confervé afféz-de 
liberté d’efprit , & aflez de 
gayeté pour compofer une piece 
de Theârre, qui fans choquer les 
bonnes mœurs eft fort diver- 
tiffante. La Comedie eftordinai- 
rement un fruit du jeune âge, 
comme la Tragedie en eftunde 
Ja vicilleffe, celle. ci ayant plus de 
raport par {on ferieux à l’âge 
mûr, & l’autre étant par fon 
enjoument plus conforme à l’a- 
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dolefcence. Sil’Antiquité ado. 
névant de loüanges, & tant ad- 
mire un Poëre ar pouravoir à 
foixante treize ans compolé une 
Tragedie, qui eft un Poëme grave 
& ferieux, fuis-je-moins digne 
d’ his & doit on Ho 
vermoins heureux d’avoir com 
pofé une comedie qui eft une 
piece rejoüifante, ayant dix ans 
plus que n'avoir cet Auteur ? Je 
fuis certain qu'avec les dix an- 
nées qu'ilavoit de moins ,iln’é- 

toit ni en'meilleure fanté, ni de 

_ meilleure humeur que moi, 

Enfin pour comble debonheur, 
je me vois, pour ain fi dire , im 
mortalifer , & renaître par le 
grand nombre de mes Delfcen- 
dans. Je n'en trouve pas feuie- 
ment deux ou trois quand jeren- 
tre chez moi ; cela va jufqu’à 
onze petits fils , dônt l’aîné eft 
. âgé de dix-huir ans, & le plus 
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jeune de deux, tous enfans d’un 
même pere & d’unemêmemere, 
tous fains ,tous bien faits & d’une 
belle efperance, Je m'amufe à 
badiner avec lescaders : les en- 
fans depuis crois jufqu’à cinq ans 
étant ordinairement de petits 
bouffonsaffez divertiflans. Ceux 
qui font plus Âgez me viennent 
meilleure compagnie, je les fais 
fouvent chanter & joüer des inf- 
trumens , je me mêle quelque- 
fois dans leurs concerts, & j'ofe 
dire que ie chante & aue ie fou 
tiens Ma Voix fnieUX que je n'ai 
jamais fair. | 

Cela s’apele-v'il une vieilleffe 
incommode & caduque , comme : 
“difent ceux qui prétendent qu’on 
ne vit plus qu'à demi aprés 70. 
ans? lis me craironts’ils veulent, 
mais en verité je ne changerois 
pas d'âge & de vie contre la plus 
floriffance jeuneffe qui ne refufg. 
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rien à fes fens , étant für qu’elle 
 eft fujerre à une infinité de maux 
qui lui peuvent cauferla mort. 

Je me fouviens de toutes les 
folies que je faifois dans ma jeu- 
nelle, j'en connois parfaitement. 
le danger & l’imprudence. Jefçai 
avec quelle rapidité les jeunes 
gens font entraînez par leurs paf- 
fions , & combienils prefument 
de leurs forces. II femble qu'ils 
ayent de bons garans de la durée 
deleur vie: Ils s'expofent temee 
rairement à la perdre comme fi 
clle leur étoit à charge: Ils don- 
nent tête baiffée dans tout ce que 
Ja concupifcence leur infpire: 11 
faut qu'ils fe contentent à quel- 
que prix que ce foit , fans s'aper- 
cevoir qu'ils groflifflert conti- 
nuellement un levain d’infirmi- 
tez qui leur doit fairedes jours 
malheureux , & avancer l'heure 
de leur mort. : 

Eiüÿ 
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De ces deux chofes, l’une eft 
cruelle , l’autre eft horrible & 
infuportable à tous les hommes 
fenfuels , particulierement aux 
| jeunes gens qui penfent avoir 
plus de droit à la vieque les au- 
“ires, & aux libertins qui nefont 
pas aflez aveuglez pour fe flarer 
que Dieu laïiffera le vice impuni, 
Pour moï , grace au Ciel, jeme 
, trouveexempt des juftes fraïeurs 
qui doivent les allarmer lors 
qu'ils fonc capables de reflexion, 
En premier lieu, je fuis afuré que 
je ne tomberai point malade, 
- parceque j'ai foin de preveniries 
infirmitez par ladieie, Seconde. 
ment , 1 A;:e qui m'aproche.de la 
mort m'aprend à me refoudre 
fans peise à une chofe inévitable, 
de laquelle il n'y a jamais eu 
d'homme qui ait pu fe garantir, 
_ C'eft une folie de craindre ce 
qu'on ne peut éviter ; mais j'ef« 
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pere lorfque j’en ferai là que les 
_ Meérites de Jefus Chrift ne me fe- 
ront pasinuciles, & cependant fi 
je conviens que je dois mourir, je 
ne laiffe pas d’être perfuadé que 
ce ne fera de long-tems, étant 
certain que cet aneantiffement 
ne fçauroic arriver que par la 
confommation de l’humide radis 
cal ufé par la vicilleffe. | 
La vie reglée que j'obferve ne 
laifle à la mort que cer unique 
moyen de me détruire, Les hu- 
meurs de mon corps ne peuvent 
me faire plus de mal que m'en 
firent les qualitez élementaires 
qui regnoit dans la Nature lors de 
ma naiflance, Je ne fuis pasaflez 
ftupide pour ne pas comprendre 
. qu'ayanteu un commencement ; 
je dois avoir une fin; mais puif- 
qu'il faut mourir ,.la mort la 
moins terrible eft fans doute 
celle qui arrive par la difloly= 
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tion naturelle des parties qui 
nouscompofent. La nature aïant 
elle même formé les nœuds de 
nôtre vie, peut aufli les delier 
‘avec moins de peine, & attendre 
plus tard à faire cer officeque les 
maladies qui les rompent avec 
violence, & qui ne peuvent nous 
arriver que par des caufes étran- 
ocres , puifque rien n'eft plus 
contraire à la nature que ce qui 
contribué à nous détruire. 
Lorfqu’on aproche de fa fin, 
on fent peu à peu diminuer fes 
forces ; les organes & toutes nos 
facultez s'afoibliffent : On ne 
fçauroit plus marcher , on a peine 
à parler ; le jugement & la me- 
moire baifflens; on devient aveu- 
gle, fourd, voûté; enfin on voit 
que la machine s’ufe par tout. 
Dieu mercy, je ne fuis pas encor 
en cet état. Je dois me flaterau 
- contraire que mon ame fe trouve 
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fi bien dans mon corps, oùelle ne 
rencontre que paix , union & 
concorde ( malgré les qualitez 
diferentes des humeurs qui nous 
compofent , & les diverfes incli- 
nations que produifent les fens ) 
qu’elle ne voudra pas fi-tôt s’en 
feparer, & qu'il fera befoin de 
beaucoup de temps pour l'y re- 
foudre. SA 

Enfin jefuisaffuré que j'ay en- 
cor plufieurs années à vivre en 
fanté, & que je joüiray long tems 
aë ia douceur d’être au monde, 
qui certainement eft bien agrea- 
ble ; lorfqu’on en {çair proficer. 
J'efpere d'en trouver encor plus 
dans l’autre vie, &y'aurai toutes 
cesobligationsaux vertus du re- 
oime,à qui je dois la viétoire que 
j'ai remportée fur mes paflons. 
1! n'y à perfonne qui ne puifle 
efperer le même bonheur , s'il 
veuc vivre comme j'ai vêcue 
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La vie fobre étant donc fi heu- 
reufe , fon nom fi beau, fa pof- 
{effion fi utile ,il ne me refte plus 
aprés tout ceque j'ai dit, que de 
conjurer tous les hommes pour 
l'amour d'eux même de mettre à 
profituntrélor de vie, qui étant 
ici bas le plus precieux derousles 
biens , merite qu’on le cherche 
quandonne l’a pas , & qu'on le 
conferve quand on l’a, 

C'eft certe divine fobrieré,toù- 
jours agreable à Dieu, toûjours 
amie de la nature, Elie ft fille de 
1a raifon, fœur de toutes les ver- 
tus, compagne de la temperance, 
toûjoursgaye, toûjours modefte, 
toujours fage & reglée dans fes 
operations. Elle eft la racinéde 
Ja vie, de la joye, de la fanté , de 
l'induftrie, & de tout ce qui eft 
digne de l’ocupation d’un efprit 
bien fait. Elle à pour apuy les 
Loix naturelles & divines, Lor£e 
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qu'elle regne, la replerion , les 


defordres, les mauvaifes habitu- 
des, les humeurs fuperfluës, les 
indigeftions, les fiévres, les dou- 
jeurs , les apprehenfons de la 
mort ne mêlent point de dégouc 
ni d'amerrume à nos plaifirs. 

Sa felicité nousinvire à lacque- 


rir,fa beauté nous y doitengager. 


Elle nous offre la durée de nôtre 


Eftre mortel ; Elle eft la fidelle 
gardienne de la vie de l'homme 
riche ou pauvre, vieux ou jeune, 
de quelque fexe qu’il puifle être: 
Elie aprend au riche à ne point 
abufer de fon opulence, au pau- 
vre à foufrir patiemment les in- 
commoditez de la pauvreté , à 
l'homme la fagefle , à la femme la 
chafteré, aux vieillards le fecrec 
d'éloigner la mort , aux jeunes 
oens le moyen de joûir long-rems 
de la vie. Elle décraffe la roûil- 


le des fens, rend le corps vigou= 
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 reux, l’efprit net, l'ame belle , 
Ja memoire heureufe, les mou- 

vemens libres, les actions juftes, 
C'eft par elleque l’efprit fe déga- 
geant de la matiere joüit d’une 
plus grande liberté, & quele fang 
coule doucement dans les veines 
fans rencontrer d’obftacle à fa 
circulation. C’eft par elle enfin 
que toutes les LE Mana du corps 
& de l’ame s’entretiennent dans 
une parfaite union, querien n€ 
peut deconcerter que fon con- 
traire. 

O fainte & falutaire fobrieté ! 
Poiflanc fecours de la nature ! 
Nourrice de la vie! Veritable me- 
décine du corps & de l'ame ! 
Combien l’homme doit-il te 
donner de loüanges, & fentir de 
reconnoiflance de res bien-faits, 
puifque cu lui fournis des moyens 
de gagner le Ciel,& de conferver 
fur lacerre fa vie & fa fanté, 
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. Mais n'ayant pas deflein de 
fatre un plus long panegyrique de 
cectevertu, je finis & veux encor 
être fobre fur cette matiere , 
non pas parceque j'en ai affez dit, 
mais afin d'endireune autre fois 
davantage. 
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DE ZA MANIERE DE. 
corriger un mauvais Tem- 
perament. 


Lufeurs perfonnes dont la 
P foible conftitution a befoin 
d'un grand ménagement, s'étant 
bien trouvées de ce que j'aiécrit 
touchant lafobrieré: L’experien- 
ce qu'ellesont fait de l'utilité de 
mes confeils & la reconnoiflance. 
qu'ellesen ont ,m'encouragentà 
reprendre la plume, pour perfua- 
der ceux que les excés n’incom- 


modent point , qu'ils ont tort de 
fe confier en la force de leurtem- 
perament, - 
_ Quelque bien compofé qu'il 
foit , il ne tient bon que jufqu’à 
un cerrain âge : Ces gens-là or- 
dinairement n'ont pas atteint 
foixante ans, qu’ilstombent tout 
a coup & fe fentent accablez de 
diverfes maladies : Les uns de- 
viennenroouteux, hidropiques, 
caterreux : Lesautresfont fujers 
awx coliques,ala pierre ,auxhe- 
moroïdes, enfin à uneinfinité de 
maux qui ne leur arriveroienc 
point s’ils avoient eùû |a préçau- 
tion de fe conferver dansleur jeu- 
nelle, S'ils meurent infirmes à 
quatre-vinot ans ; ils auroient 
vécu fains jufqu’à cent , & au- 
roient fourni la cariereque fa na- 
turea ouverte à tous les hommes. 
. Ileft croyableque cette mere 
commune fouhaite que tous fes 
| ‘enfans 


pour vivre long-tems. 6 
enfans vivent du moins un Siecle 
entier, & puifque plufeurs d’en- 
tr'euxont été jufques là, pour- 

uoi les autresne feroienc ils pas 
en droit d’efperer le mêmeavan- 
tage. ; a. 
Je ne difconviens pasque nous 
ne foïons.{ujets aux influences 
des Aftres qui prefident à nôtre 
naiflance. Leurs afpects bonsou 
mauvais afoibliflent ou fortifient 
les reflorts de nôire vie, mais 
Phômme étant doûüé de jugement 
& de raifon doit reparer par une 
fage conduire le tort que lui faie 
fon Etoile ; 1 peut prolonger fes 
jours par lé moyen dé la fobrieté, 
auf long-1ems que s'il éroir né 
fort robuite & fort vigoureux. La 
prudence previent & corrige la 
malignité des Planetres ; elles 
nous donnent de cerraines incli- 
nations : elles nous portent à cer- 
taines chofes; mais elles ne nous 
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forcent pas ; nous pouvons leur 
refifter, & c’eften cefens-la que 
le fageeft au deffus des Aftres. 

Te fuis né fortbilieux,& par con- 
fequent fort prompt,je m'empor- 
rois autrefois pour le moindre fu - 
jet, je brufquois routle monde, 
‘& j'étois fi infuportable que 
beaucoup d’honnèêtes gens évi- 
roient de me frequéenter. Je ma- 
perçüsdu tort que je me faifois;je 
connus que Ja colereeft une veri- 
table folie,qu’elle nous trouble le 
jugement, qu'elle nous empor- 
te hors de nous même, & que la 
{eule diference entre un homme 
qu’elle poflede & un fol furieux, 
eftque celui-ci a perdu Pefprit 
pour toùjours, & que l’autre ne 
Je perd que parintervales. La vie 
fobre m'a gueri de cette frene- 
fie; Par fon fecours je fuis deve- 
nu fi moderé & tellement maïftre 
de cette pafion qu’on ne s'a- 
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‘perçoit plus qu'elle foit née avec 
INOÏ, : -: 

On peut de mêmeavec larai- 
fon & la vie reglée corriger un 
mauvaistemperament,& malgré 

: Ja delicatefle de fa complexion 
vivre lons-tems en bonne fanté. 
Je ne pouvais paffer quarante ans 
fi j'avoisfuivitoutes mes Inclina- 
tions ; cependant me voici dans 
maquatre-vingt-fixième année. 
Si les longues & dangereules ma. 
ladiesque j'aieñësdans ma jeu- 
nefle n'avoient pas confumé 
beaucoup de l’humide radical , 
dont la perte eft irreparable, je 
ferois afluré d’acheverle Siécle 
de ma vie ; mais fi je ne m'en flare 
pas tout à fair, jetrouve que c’eft 

_ toujours beaucoup d'avoir vêcu 
quarante-fix ans plus que je ne 

«devois efperer de vivre, & que 
dans ma vieilleffle ma confticution 
foit encor fi parfaite, que non- 


Fa 
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 feulement mes dens, ma voix, mr 
memoire & mon cœur foient à 
prefent ce qu'ils écoient dans les 
plusbelles années de mon adolef. 
cence ; mais encor que mon juge- 
ment n'ait rien perdu de fa net- 
teté ni de fa force. | 

Je fuis perfuadé que cela vient 
de la diminution que je fais des 
alimens à mefure que je vieillis, 
L’experience,que les enfans one 
plus d’apetit & refflentenr plus 
fouvent la faim que les hommes 
formez,nous doit faire compren. 
dre , que dans un âge avancé 
nousavons muins befoin de nou 
riture que dans le commence- 
ment de nôtre vie. Un homme 
extrémement vieux ne fçauroit 
quafi plus manger , parce qu’il 
ne peut gueres digerer ; peu de 
nourricure dui fufit , un jaune 
d'œuf le rafale ; je me reglerai 
fur cela à la fin de mes jours,e{pes 
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ant par cette conduire de mou- 
rir fans violence ni douleur, & 
ne doutant point que ceux qui 
m'imiteront ne finiffent parure 
mort aufli douce, puifque nous 
fommes tous d’une même efpece, 
& compofez les uns comme les 
autres. ch | 
Rienn'étant donc plusavanta- 
geux à l’homme fur la terre que 
d'y refter long-tems , il eft obligé 
de conferver {a fanté autant qu’il 
Juieft pofible, & c'eft ce qu'ilne 
peut faireque para fobrieré. Ve- 
. ritablemenr il y a des gens qui 
boivent & mangent beaucoup, 
& quine laiffenc pas de vivreun 
Siécle : Leur exemple fait que 
d'autres {e flarent d'aller avth 
Join qu'eux fans avoir befoin de 
fe contraindre. Ils ont tort, par 
. deux raïilons.. La premiere, c’eft 
qu'entre mille à peine s’en trou- 
ve r'ilun d'une G bonne cocftitgs 
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tion, La feconde, c’eft qu'ordi- 
nairement la vie de ces gens là 
fe termine par des maladies qui 
les font beaucoup foûfrir en mou- 
rant, CE qui n'arrivera point à 
ceux qui fe gouverneront comme 
je fais. On rifque de ne pas at- 
teindre cinquanteans pour n'ofer 
entreprendreune vie reglée qui 
n'eft point impoflble, puifque je 
la pratique , que bien des gens 
l'ont obfervée & l’obfervent ac- 
tuellement; & l’on eftinfenfble- 
ment homicide de foi-même , 
parce qu’on ne peut fe mettre, 
dans l’efprit que maloré le faux 
attrait de la volupté , l’homme 
fage ne doit point trouver difi- 
cile l'execution de ceque la rai- 
fon lui confeille. 

Elle nous dira fi nous l'écou- 
tons, qu’un bon regime eft necef- 
faire pour vivre long-tems, & 
qu’ilconfifte en deux choles, la 
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“qualité & laquantité, La qualité 
à ne point ufer d’alimens contrai- 
à nôtre eflomach: Laquantité, 
à n’en pas prendre plus qu’il en 
faut pour une facile digeftion. 
Nôcre experience nous doit re 
gler fur ces deux principes , lorf- 
que nous fommesparvenus à qua- 
rante, à cinquanteans , au plus< 
tard à foixante. Celuiqui meten 


pratique la connoiffance de cequi —— 


Jui eft bon, & qui continuë une 
vie frugale ,.entretient les hu- 
meurs dans un parfait tempera- 
ment, & leur ôtetouteocafion de 
s'alrercr,quoi qu'il foûfre le froid 
& le chaud, qu'il fatigue , qu'il 
veille ,à moinsquece ne foit par 
excés. Cela écant n'eft-on pas 
obligé de vivre fobrement ? Et 
ne doit-on pas fe delivrer de la- 
prehenfon de fuccomber à Îa 
moindre intemperie de l'Air, & 


ja moindre farioue qui nous ren- 
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dentmalades , pour peu qu'il y ait 
de difpoñcion. 

Il eft vrai que les plus fobres 
peuvent ètre incommodez quel. 
quefois, lorfqu'ils font inévita- 
blement obligez de s’écarter de 
la reele qu'ils Ont ACCOULUMÉ : 
d'obferver ; maïs enfin 1ls font 
fûrs que leurs maux ne durenc 
tout au plus que deux ou trois 
jours,encore ne peuvent-ilsavoir 
defiévre. La laflitude & l’épuile- 
ment {ont aifément reparez par 
le repos & par labonne nouriture, 
L'inclemence des Aftres nefçau- 
roit mettre en mouvement Îles 
humeurs malignes de ceux qui 
ncn ont poin. Les maux que 
produtfent les excés de la bou- 
che ont une caufe interieure, & 
peuvent être dangereux ; mais 
ceux qui n'ont point d'autre or. 
gine que les influe: ces du Ciel, 
_n'agiflanc qu'exterieurement ne 
feauroient 
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fçauroient faire de grands defors 


des: 
_Ilfe trouve des gens de bonne 
chere qui foutiennent que tout 
ce qu’ils mangent les Incommo- 
de fi peu, qu'ils ne fe font poine 
encore aperçüs en quelle partie 
de leurs corps eft leur eftomach, 
& moi je leur foutiens qu'ils ne 
parlent pas fincerement, & que 


cela n’eft pas naturel, Il chine 


poflible quetout ce qui a l'eftre 
{oit d’une compofition fi parfaite 
que le froid, le chaud, le fec ou 
l’humide n’y domine, & la diver- 


: fité des mets dont ils fe fervene. 


diferans en qualitez ne peuvent 
leur êcre également propres, Ces 
gens-là ne {çauroient difconvenir 
qu'ils font quelquefois malades ; 
“fi ce n'eft pas une indigeltion fen- 
able ce font des maux de tête, 
des infommies , des fiévres dont 
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ils fe gueriflenc en faifanc diète; 
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& en prenant des Medecines qui 
les évacuent ; ainfñil eft certain 
que leurs maladies ne provien. 
nent que de repletion, ou d’a- 
voir ufé d’alimens contraires à 
leurs eftomachs. 

La plûüpart des vieilles Gens 
s’excufent de la multitude & de 
la durée de feurs repas , en difanc 
qu'ileftneceffairequ'ilsmangent 
beaucoup pour entretenir leur 
chaleur naturelle qui fe diminué 
à mefure que leur âge s'augmen. 
te, & que pour excier l’apetit 
il faut qu'ils cherchent des ra- 
goûts, & qu'ils mangent tout ce 
qui leur vient en fantaifie: que 
fans cette complaifance pour leur 
bouche ils mourroient bien tôr. 
Je leur repere encor que la Natu- 
re pour conferver le vieillard, l’a ‘ 
compofé de maniere qu'il peut 
vivre avec peu d'alimens ; que 
foneftomach n'en fçauroit mème 
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digerer une grande quantité, & 
qu'il ne doit point eraindre de 
mourir faute de manger, puifque 
lorfqu'il eft malade il eft obligé 
d’avoir recours à la diete , que 
les Medecins lui ordonnent fur 
toutes chofes : Qu'enfin fi ce re- 
mede a la vertu de nous retirer 
quelquefois des bras de la mort ; 
onatort de ne pas croire qu’en 
mangeant un peu plus qu'on ne 
fait quand oneft malade, on ne 
puifle vivre long-temsfansle de- 
venir, | 
D'autres aiment mieux être 
incommodez deux ou trois fois 
l'année de leur goute , de leur 
fciatique & de leurs infirmiez 
ordinaires, que de foûfrir tou- 
jours la gène & la mortificarion 
de ne pouvoir contenter leurs 
apetits , étant aflurez que s'ils 
tombent malades , la diéte fera 


pour eux une reflourceinfaillible 
Gij 
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qui les guerira. Qu'ils apren- 
pent de moi , qu'à meflure que 
l’âge avance la chaleur naturelle 
diminué ; que la diéie meprifée 
comme précaution , & confide- 
rée comme medecine ne fçauroit 
avoirtoujours la même vertu, ni 
la même force pour cuire les 
cruditez & reparer les defordres 
que caufe la repletion; qu'enfin 
ils courent rifque d'être les dupes 
de leurefperance & de leurgour- 
mandife. 

D'autres difenc qu'il vaut mieux 
en faifant bonne chere fe donner 
ce qu'ils apelent du bon tems, 
& vivre quelques années de 
moins.1l n’eft pas furprenantque 
Jes fols meprilent la vie : le mon- 
de ne fait pas une grande perte 
quand ils en fortent:mais c'en eft 
une confiderable,lorfque lescens 
faces, veriueux & fpirituels en- 
trent dans le tombeau. Si l’a 
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d'entr'eux elt Cardinal , il peut 
devenir Pape en vieillifant : s’il 
ft confiderable dans fa Republi: 
que ,ilen peut devenir le Chef, 
s'il eft fcavant , s'il excelle en 
quelque Art , il excellera encor 
davantage, il fera honneur à fa 
Patrie, & fera regardé avec ad- 
miration. | 

I! yenad’autresquife fentanc 
vicillir , quoique leur eftomach 
devienne de jour en jour moins 
capable d'une bonne digeftion , 
ne veulent pas pour cela dimi- 
auer leur nourriture. Ils dimi- 
nuent feulemenc le nombre des 
féances qu'ils avoient acoutumé 
de faire à cable, & parcequ'ilsfe 
_ trouvent incommodez de deux 
_outrois repas par jour, ilscroïent 

conferver leur fanré en n’en fai- 

fanc qu'un, afin difent-ils ; que 

l’intervale d’une refection à l’au- 

sre facilite la digeftion des ali. 
G ii] 
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mens qu’ilsauroient prisen deux 
fois, Ainfiilsmangentiant danscec 
unique repas que leur eftomach 
_ furchargé de viandes s’entrouve 
acablé, & en convertit le fuper- 
flü en mauvaifes humeursquien- 
gendrent les maladies & la mort. 
Je n'ai jamais yû perfonne vivre 
long-rems par certe conduire.Ces 
gens-là vivroiencaffurement da- 
vantage , s'ils diminuoient Îa 
quantité de leur nourriture ordi- 
naire , à mefure qu’ils avancent 
enâge, & s'ils mangeoient beau- 
coup moins & un peu plus fou- 
vent, | 
Quelques-uns penfent qu’effec- 
tivement la fobriecé peut confer- 
verla fanté, maisqu’elle ne pro- 
longe pas la vie, Cependant il 
seit vû des gens dansles Siécles 
paflez qui l'ont prolongée par ce 
moyen ; il s'en voit encor aujour- 
d'hui , & j'en fuis un exemple ; 
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mais puifqu'on ne peutpasdire 
qu’elle abrege nos jours comme 
font les infirmitezcaufées par la 
repletion,il ne faut pas beaucoup 
de fens commun pour compren- 
dre que pour vivre long-tems il : 
vaut mieux être fain que mala- 
de, & que parconfequent la fo- 
brieté contribuë davantage à la 
durée de la vie qu'uneexceflive. 
abondance d’alimens, 

Quelques chofes que puiffent 
dire les voluptueux, la fobrieté 
eft infiniment utile à l’homme, il 
lui doit {a confervation ,elle éloi- 
one de fon efprit les triftes idées 
de fa mort; c'eft par fon moyen 
qu'il devient fage, & qu'il par- 
vient à un âge où la raifon & 
l'experience lui donnent des ar- 
mes pour s'affranchir dela tiran- 
nic des pafions quiexercent dans 
fon cœur un cruel empire pen- 


dant prefque tout le cours de fa 
Güij 
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vie. O faïînre & bien-faifante 
fobrieté ! que je v’ai d'obligation 
de voir encor la lumiere du jour 
qui a bien des charmes quand 
on fuittesmaximes , & qu’on ob- 
ferve conftamment les loix quetu 
prefcris ?  Lorfque je ne refulois 
rien à mes fens , je ne goutois 
point de plaifirs fi purs que ceux 
dont je joüis à prefent; ils étoient 
fi agitez & fi mêlez de peines, 
que je trouvois jufques dans la 
volupté plus d'amertume que de 
douceur, 

O bien heureufe vie ! Qui ou- 
tre tous les biens que tu procure 
à ton Vieillard , conferve fon 
eftomach en un état fi parfait, 
qu'il trouve plus de goût au 
pain fec , que Îles gens fenfuels 
n'en ont pour les morceaux les 
plus delicars & le mieux affaifon- 
nez. L'appetitquetu nous donne 
pour Le pain eft jufte & raifonna- 
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ble, puifque c’eftla nouriture la 
plus propre à l’homme , quand 
elle eit acompagnée du befoin & 
du defir de manger. La vie fobre 
n'eft jamais fans ce defir. Ainf 
mangeant peu mon eftomach a 
fouvenc befoin de cette mâne 
que je goûte quelquefois avec 
tant de plaifir, que je croirois pe- 
cher contre la temperance, fi je 
pe fçavois pas qu'il faut manger 
pour vivre , & qu'onne peut ufer 
d’une nourriture plus fimple & 
plusnaturelle. 

Et toi mere de tous les Hu- 
mains! Nature, qui aime fi fort 
la confervation de nôtre Eftre 
que tu donne au vieillard la faci- 
lité de vivre avec peu de nourri 
ture, & qui lui fais comprendre 

que fidans la vigueur de fon jeu- 
neageil faifoit par jour deux re= 
pas, ildoit les partagerenquatre, 
afin que fon cflomach ait moins 
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de peinea digerér,jenepuistrop 
admirer ta fagefle & ra prévoïan- 
ce, je fuis tes confeils & m'en 
trouve bien. | 

Les efprits ne font point fuffo- 
quez par les alimens dont j’ufe ; 
ils en font feulement reparez & 
entretenus. Jemetrouvetoujours 
une égale fanté ; Je fuistoû jours 
ay, & plus encor aprèsle repas 
qu'auparavant. J'ai accoutumé 
en fortant de table d'étudier ou 
d'écrire. Je n'ai jamais remarqué: 
que l’aplication aprésavoir man- 
gé m'ait incommodé : j'en fuis 
évalement capable en quelque 
tems quecefoit,& ne metrouve 
jamais afloupi comme bien des 
sens, parce quele peu de nour- 
ritureque je prens n'eft pas fufi- 
fante pour m'envoyer à la tèce 
des fumées de l’eftomach qui 
rempliflent le cerveau & le ren- 
denc incapable de fes fon&ions. 
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Voici de quoy je me nourris 


Je mange du pain, du potage , des 
œufs frais, du veau, du che- 
vreau , du mouton, des perdrix, 
des poulets , des pigeons. Entre 
le poiffon de mer je choifis la Do- 
rade , & entre celui de riviere 
le Broche. Tous ces alimens 
fonc propresaux Vieillards; s'ils 
font fages ils doivent leur fuñire 
& n'en point chercher d’autres. 
Le Vicillardindigent qui n'a 


+ 


pas la commodité de les avoir 


tous fe doit contenter de pain , 
de potage & d'œufs, I n’y a point 
d'homme, fi pauvrefoir-il, à qui 


cesalimens puiflent manquer, fi 


ce ne font les gueux de profefon 
qui font reduits à l’aumône,dont 
je ne prérens pas parler, parce 
que s'ils font miferables dans leur 
vicilleffe , c'eft pour avoir été 
pareffeux & faineans dans leur 
jeune âge: Ils font plus heureux 


L.] 


à 


84 Conferls | 
mortsqu’en vie,&ne font qu’em- 
baraflerle monde ; mais ce mal- 
heureux,quin'aquedu pain, da 
potage & des œufs, n'en doit pas : 
prendre beaucoupà la fois & doit 
fe regler fi bien fur la quantité de 
fes alimens,qu'il ne puiffe mourir 
que par pure diflolution;carilne 
faut pas s’imaginer qu'il n’y aic 
que les bleflurés qui faffent les 
morts violentes,les fiévres &tanc 
d’autres maladies donton expire 
dans le lit font de ce nombre, 
étant caufées par des humeurs 
que la Nature ne combatroit pas 
fi elles étoient naturelles. 
Quelle diference dela vie fobre 
à la vie dereglée! Celle-cy avan- 
ce nôtre derniere heure; L'autre 
 léloigne & nous fait joüir d’une 
parfaire fanté. Combien la bon- 
ne chere m'a-r'elleenlevé de pa- 
rens & d'amis qui feroient encor 
“au monde s'ils m’avoient crû ; 
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mais elle n’a pù m'aneantircom- 
me elle à fait tancd'autres, & 
parce que j’aieu la force de refif- 
ter fes charmes, je refpire & fuis 
parvenu à une belle vieillefle. 

Sijene r'avois pasabandonné, 
{ource infime de corruption, je 
n'aurois pas le plaifir de voir onze 
petits fils tous fages & tous bien- 
faits; ny celui de joüirdesembe. 
hfemens que j'ai fait faire à 
mes mailons & à mes jardins. IL 
falloir du tems pour ces repara- 
tions, & j'en ay eu de refte. Et 
toi cruellesourmandife ; tu ter- 
… mine fouvent les jours de tes ef- 
. claves avant qu'ilsayenc achevé 
ce qu'ils commencent. 1ls n'ofenc 
rien entreprendte de longue ha. 
 leine: S'ils. fonc affez heureux 
pour voir la fin de leurs travaux, 
ils n’en jouiffenc pas long-rems, 
Mais pour te faire connofure telle 
que cu és; c'eftà-dire, un mor- 
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tel poifo , le plus dangereux en< 
nemide l’homme , & fouhaitant 
que cous tant qu'ils fonc concçai- 
vent de l'horreur pour toi, je pré- 
tens que mes onze perits fils te 
declarent la guerre, & qu'imicanc 
mon exemple ils en fervent à tout 
le genre humain, de l’abusdetes 
convoitifes , & de l’utilité de la 
diéte. 

Je ne puis comprendre qu'une 
infinité de gens fort fages , & fort 
raifonnables d’ailleurs, ne peu- 
vent fe refoudre à moderer leur 
infatiable apetit à cinquante ou 
foixante ans , ou du moins lors 
qu’ils commencent à reffentir les 
infirmitez de la viellefle. Ils peu- 
vent s’en delivrer par la diette, 
& elles deviennent incurables, 
parcequ'ils ne l’obfervent pas. Je 
ne.fuis poinc fifurprisque les jeu- 
nes gensayent de la peine à s'y re- 
ioudre, ils ne font pas affez capa- 
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bles de reflexion, & leur Juge- 
ment n’eft pas encor affez folide 
pour refifter aux charmes des 
fens ; mais à cinquante ans on 
doit fe gouverner par la raïfon, 
qui nous prouvera fi nous la con- 
fultons , que contenter fans regle 
ni mefure tous nos appetirs, eft le 
_ moyen de devenir infirmes & de 
mourir jeunes, Éncor fi le plaifir 


du goût duroit, maisà peineeft- . 


il commencé qu'il pafle & qu'il 
finit ; plus on le prend moins on y 
eft {enfible, & les maux qu’il 


nous procure fe perpetuent juf- 


qu’au tombeau. L'homme fobre 


ne doic-il pas cftre affez fatisfaic 
lorfqu’il eft à table, d'eftre au. 


ré que routes les fois qu’il en fort 


ce qu'il a mangé ne fçauroit l'in- 
commoder. 

J'ai voulu ajoûter ce fuplément 
à mon Traité : ileft court & ren- 
ferme d’autres raifons, Si j'en ai 
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fait deux parties, c’eft qu’on lit 
plus volontiers un petit Ouvra- 
oe qu'un long. Je fouhaire que 
beaucoup de gens ayent la curio- 
fité de voir l’un & l’autre & qu'ils 
en faffent leur profit. 


FIT'Drscours. 


CHOSE SN ENTEREERE SE 
An Seigneur Barbaro , Patriarche 
d’Aquilee. 


Moïens pour jouir d’une felicité 
parfaite dans un age avance. 


Ï L faut avoüer que l’efprit de 
l’homme eft un des plus 
grands ouvrages de la Divinité ; 
& que c’eft le chef-d'œuvre 
de nôtre Creareur. N’eft ce pas 
une chofe merveilleufe que de 
pouvoir ens'écrivant, s’entrete- 

nir 
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pir deloinavecfesamis: Et la na- 
ture n'eftells pas admirable de 
nous donner le moyen de nous 
voir aveclés-yeux de limagina- 
tion, comme je vous vois à pre 
fent . Monfeigneur ? C’eft de 
cette maniere que j'Entrerai en 
converfation avec vous, & que 
je vous raconterai plufieurs cho- 
{es agreables & utiles. Il eft vrai 
que ce que je vous diraïn’eft pas 
nouveau par raport à la matiere; 
mais je ne vous l'ai jamais dit à 
quatre-vingt- onze ans. Il eft 
étonnant que je puifle vous ap- 
prendre que ma fanté & mes for- 
ces fe foûtiennent fi bien, qu’au 
lieu dediminuer avec l'âgeelles 
femblenc augmenter à melure 
que je vieillis. Fousceux quime 
connoiïffent en font furpris, & 
moi qui fçai à quoi je dois actri- 
buer cebon heur, jen publie par 
tout la caufe, je fais mon poflible 
hi 
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pour prouver à tous les hommes 
qu'on peut jouir fur Îa terre 
_ d’une felicité parfaite aprés qua- 
trc-vingt ans, & qu'on ne peut 
l’acquerir fans la continence & la 
fobricté , qui font d'eux vertus 
cheries de Dieu ; parce qu'elles 
font ennemies des fens & favora- 
bles à nôtre confervarion, 

Je vous dirai donc, Monfei- 
gneur, que ces jours paflez quel- 
ques Docteurs de nôtre Univerfi- 
té tant Medecins quePhilofophes 
font venus s'informer à moi de la 
maniere dont je me nourris , 
aiantaprisque je fuis encor plein 
de vigueur & de fanté , que tous 
mes fens font parfaits, que ma 
memoire , Mon Cœur ;» MON ju- 
sement, le ton de ma voix , & 
mes dents font comme dans mon 
jeunc âge ; Que j'écris de ma 
main fept ou huit heures par jour 
& que je pale le refte de la jour- 


LU 
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née à me promener de mon pied, 
& à prendretous les plaifirs per= 
mis à un honnefte homme, ui 
la Mufique où jeciens ma partie, 
Ah!Monfeigneur,que vous trou- 
veriez ma voix belle , fi vous 
m'entendiez chanter les Loüan- 
ces de Dieu au fon de ma Lire 
comme un autre David ? Vous 
feriez furpris & charmé del’Ar- 
monie qui fort du fonds de mon 
eftomach. Ces Meflieurs admi- 
_rerent particulierement la facili- 
té que J'ai d'écrire fur des ma- 
tieres qui demandent un extré- 
me contention d’efprit, & qui 
loin de me fatiouer me divertif- 
_ fenc, Vous ne devez pas douter 
que prenant aujourd'huy la plu 
me pour avoir l'honneur de vous 
entretenir , le plaifir que je me 
fais d'une femblable occupation 
ne foit encor plus fenfible & 
plus grand pour moi que ceux 

Hi; 
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que j'ai âccoûtumé de pren2 
dre | 
Ces Docteurs me dirent que je 
he devois point être confideré 
comme un Vieillard, puifque 
toutes mes œuvres &mesoccupa- 
tions étoient celles d'un jeune 
homme. & ne refflembloient nul- 
lement à celles des sens fort âgez 
qui ne fonc plus capables de. 
rien aprés quatre-vingt ans ,qui 
font accablez d’infirmitez & de 
maux, qui languiflenc & fouf- 
frenc continuellement. Que s’il 
s’en trouve de moins infirmes, 
leurs fens font ufez,la vûë &l'oùie 
Icur manquent , les jambes & les 
mains leur tremblenc, ils ne 
peuvent plus marcher ni rien 
faire , & s'il y en a quelqu'un 
exempt de ces difuraces, fa me= 
moire diminué , fon efprit baif- 
fe , fon cœur s'affoiblit ; enfin 
il ne joüic point de la vieaufñi 


vf 
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entierement que je fais. Ce qui 
les étonna beaucoup, fur une 
chofe qui en effec eft furprenan- 
te. C’eft que par une repugnan- 
ce invincible , je ne puis boire de 
quelque vin que ce puifle être 
pendant les mois de Juillet & 
d’Août de chaque année. Il m’eft 
fi fort contraire en ce tems-là que 
je mourrois infailliblement fi je 
m'éforçois à en boire ; car mon 
eftomach non plusque mon goût 
ne peut le fouffrir , enforte que 
le vinécane le laïc des Viellards, 
il femble que je ne puiffe con. 
ferver ma viefans cette fubftan- 
ce. Mon eftomach étant donc 
privé d’un fecours fi utile & fi 
propre à entretenir fa chaleur, 


je ne puis manger quetrés peu, 


& ce peu de nourriture me caufe 
vers la mi- Août une foibleffe,que 
les confommez & les cordiaux 
nc foulagent point ; cependanr 
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cette debilité n’eft accompagnée - 
d'aucune douleur ni d'aucun ac- 
cidenc ficheux. Nos Docteurs 
jugerent que fi le vin nouveau 
qui me retablit parfaicement au 
commencement de Septembre , 
n'étoit pas encor fait en cetems- 
là , je ne pourrois éviter la mort. 
Ils ne furent pas moins furprisde 
ce qu’en trois ou quatre jours le 
vin nouveau me rend la vigueur 
que le vin vieux m'avoit Ôtéc ; 
chofe dontils ont efté les témoins 
ces jours Cy , Mm'ayant vü en ces 
differens états, fans quoi ils n’au- 
roient püle croire. 
Plufieurs Medecins m'ont pre- 
dit,ilya plus dedixans, qu'ilme 
feroit impoffible d’en paffer deux 
outroisavec cette ficheufe repu- 
gnance : Cependant je me fuis 
trouvé encor moins foible & me 
fuis plütoc rétablicerte année cy 
que les precedentes, Cette efpece 


# 
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de prodige & tant de graces que 
je reçois de Dieu, les obliserent 
de me dire qu’en naïffanc j'en 
avois apporté une fpeciale & 
particuliere de la Nature, ou des 
Aftres; & pour établir leur opi- 
pion ils employerent toute leur 
 Rechorique & firent de fçavans 
difcours. Ils faut avoüer, Mon- 
feigneur , que l’éloquence à bien 
du pouvoir fur l'efprit humain ; 
uilasd fouvent elle perfuade, 
que ce quieftn'eft point , & que 
ce qui n’eft point peut être. J'eus 
un fenfble plaifir à les entendre 
parler, & cela ne pouvoir man- 
quer,parce que ce font de fort ha- 
biles gens ; maiscequim'’en caufa 
principalement, fut la reflexion, 
que l’âge & l'experience peuvent 
rendre un homme plus fçavant 
_ que ne font les Ecoles, Ce fonc 
… deux moyensinfaillibles pour ac- 
querir des lumieres, & ce fur en 


> 
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effet par leur fecoursque jecon- 
nus l’érreur de cette opinion, 
Pour detromper ces Meflieurs & 
les inftruire, je leur repondis que 
leurs areumens étoient faux? que 
Ja grace que je recevois n'étoic 
point fpeciale, mais generale & 
univerfelle : qu'iln’y avoir per- 
fonne fur larerrequine pütlare- 
cevoir aufh bien que moi: Queje 
n'étois qu’un hommé comme 
tous les autres : que nous avons 
tous outre l'exiftance, le juge- 
ment, l'efprit, la raifon : Que 
nous naiflons tousavec ces mê- 
mes faculiez de l'ame ; parce que 
le Seigneur'a voulu que nouseuf- 
fions ces avantages fur les autres 
animaux qui n'ont rien de com- 
mun avec nous que l’ufage des 
fens. Qu'enfin le Createur nous 
a donné cette raïfon, & ce juce- 
ment pour conferver nôtre vie, 
cnforté que cette grace nous 
vient 
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vient immediatement de Dieu & 
non pas de la Nature ni des Af- 
tres : Que l’homme lorfqu'il eft 
jeune étant plus fenfuel que rai- 
fonnable donne tour à fes plaifirs, 
& que lorfqu’ileft parvenu à qua- 
rante ou cinquante ans il doit fça- 
voir qu’il eft à la moitié de fa vie, 
grace à la bonté de fon rempera- 
ment qui l’a conduit jufques- 
là ; maisqu'étancarrivé à ce pe- 
riode , il defcend vers la mort 
‘dont les infirmitez de la vieilleffe 
fonc les avantcoureurs , qu'elle 
_eftauffi diference de la jeunefle 
que la vie reglée eft opofée à la 
débauche : qu'ainli il eft necef- 
faire de changer fa maniere de 
vivre quandon n’elt plus jeune, 
particulierement à l’écard de la 
quantité & de la qualité desali- 
mens , parce que c’eft delà d'où 
dépendent radicalement la fanté 
& la durée de nos jours : Qu'en- 
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fin fi la premiere partie dela vie 
a ététoute fenfuelle, la feconde 
doit être raifonnable & reolée , 
l'ordre étant neceffaire à la con- 
fervation de toutes chofes, & 
principalement à la vie de l'hom- 
me , comme on leconnoît par les 
incommoditez que caufenclesex- 
cés, & par lafanté de ceux qui 
obfervent un bon regime. 

Oùi, Monfeioneur, il eft im= 
poffible que ceux qui veulent 
toù jours contenter leur goût & 
leur apetitn'alterent lLurtempe- 
rament : Êt pour ne pas alterer le 
mien, lorfque jefuis parvenua un 
âge mür, je mefuisentierement 
devoué à la fobrieré. Il eft vrai 
que ce ne fur pasfans peine que 
je pris ceute refolution, & que je 
renonçai à la bonne chere. Je 
commençai par prier Dieu de 
m'acorder la temperance & me 
mis forcement en tèce, que quel- 


= 
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que dificile que foit une chofe 
qu on veut entreprendre on en 
vient à bout quand on s'opiniatre 
à vaincre ce qui s’opofe à {onexe- 
cution, Aïinf je deracinai mes 
mauvaifes habitudes, & j'en con- 
tra ai de bonnes, enforte que je 
me fuisacoutümé à une vie d’au- 
tant plus auftere & frugale, que 
mon temperament étoit devenu 
fort mauvais Jorfque ; je a com- 
mençai. 

Enfin, Mon peu Lotus 
eürent du mes raifons, ils 
furent obligez de s’y rendre. Le 
plus jeune d'entr'euxme dit.qu'ii 
convenoir que cette grace pou- 
voit être univerfelie pour tousles 
Hommes, mais qu'elle éroit ra- 
rement efficace , & qu'il m'en 
avoit falla une fpeciale & viéta- 
rieufe pour furmonter les delices 
& l'habitude d’une vieaifée pour 
en embrafler une fort M 
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qu'il netrouvoitpas cela impoflis 
ble,puifque je le pratiquois,mais 
que cela lui paroifloit extréme- 
ment dificile. Je lui répondisqu'il 
n’eft pas honnète d'abandonner 
une belle entreprifeà caufe des 
dificultez qui s'y rencontrent , 
que plus on y entrouve, plusil y 
a de gloire à acquerir ; que le 
Createur fouhaite que chacun 
parvienne à une longue vie, à la- 
quelle il a deftiné l’homme, parce 
que dacs fa vieilleffleil doit être 
delivré des fruits amers que pro- 
duifenclesfens, & doit étre rem- 
pli de ceux de la raifon, enforte 
qu'alors il quitre les vices, n’eft 
plus efclave du Demon, &fe 
trouve plus en état de faire fon 
faluc : Que Dieu dont la bonté eft 
infinie à ordonné que celui qui. 
achevera fon cours naturel finiffe 
fa vicfans mal & par pure d|ffo- 
 lurion, qui eft feulement ce qu'on 
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doit apeler une Hot naturelle, 
toutes les autres étant des morts 
violentes qu ‘on fe procure à foi- 
même par la repletion & par les 
excés, Qu'enfin Dieu, veut que 
l’homme paffe d’une mort fi dou- 
ce & fi paifible à une vie immor-. 
telle & olorieufe, comme celle à 
laquelle ; je m'attens. J'efpere de 
mourir , lui dis-je, en chantant 
les lohanges de mon Createur, 
La crifte reflexion qu'il faat un 
jour ceffer de vivre ne me caufe 
aucun chagrin quoique je com- 
prenne aifément qu’à monâgece 
jour fatal ue peut être gueres 
éloigné ; que je ne fuis né que 
pour mourir,& qu'uneinfinité de 
millions d’ de fonc fortis de 
À vie plus jeunes que moi. Jene 
fais pas pluseffrayé de la crainte 
de l'Enfer, parce que je fuis 
Chrétien , & que j efpere en la 
milericorde & aux merires du 
ï üi] 
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fang de Jefus-Chrift: Enfin je me 
flare qu'une aufli belle vie quela 
mienne fera fuivie d’une mort 
auf heureufe, À cela le jeune 
homme ne me repliquarienautre 
chofe, fi ce n’eft qu'il étoit refolu 
de pratiquer la vie fobre pour vi- 
vre & mourir auf heureufe- 
men: que je l’efperois , & que fi 
jufqu'à prefenc il avoir fouhaité 
d'être long-rems jeune, il defi- 
roit d'être bien-tôr vieux, afin de 
joüir des plaifirs d’uné fi admira- 
ble vieilleffe, 3) 
L'énvié qué j’avois de vousen- 
treténir long céerns, Monfeigneur, 
comme une pérfonne avec qui je 
fé m'ennuie point, n'a engagé à 
vous faire une longue Lettre, & 
M'éngage encor à y ajoûter un 
article avant que de la finir. 
Quelques gens fenfuels difenc 
que je me fuis donné bien de la 
peine à compolér mon Traité de 
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la Sobrieté, & que j'ai perdu 
beaucoup: de cemsa confeilleraux 
hommes un regime trop Extra- 
ordinaire pour être fuivi 3 Que 
mes confeils feront aufiinuriles, 
que les Loix que Platon voulue 
établir dans fa Republique, dont 
l'execution écoic fi dificile, qu'il 
ne put jamais obliger perfonne à à 
Jes recevoir ; Qu'il en arrivera 
de même de ce que j'ai écrit fur 
cette. mauére.sJe trouve certe 
comparailon peu jufte, puifque 
j'ai experimenté ce que j'enfei- 
_gne beaucoup d'années avanc 
que de l'avoir écrit j que je ne 
l'eufle pas écrit ; fi je n'avoiscon- 
“nu par moi-mêmeque certe pra- 
tique n'eft pasimpolhble;qu'elle 
eft méme fore utile & fort face, 
& que c'eftle mou fqui m'engage 
à la publier. En effer je fuis caufe 
que plufieurs perlonnes l’obfer- 
vent & s'entrouvent bien , En« 
| #0 40 
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fortequeles loix de Platon n’ont 
aucun raport à mes Confeils. 
Mais de telles gens qui ne refu- 
fent rien à la volupté n’ont garde 
de me donner leur aprobation. 
Je ne fiffe pas de les plaindre, 
quoiqu’ils meritent par leurs dé- 
bauches d’être tourmentez fur 
Jeurs vieux jours d'une infinité 
de maux ,: & d’eftre pour une 
éternité les victimes de leurs paf- 
fons: Jefuis, &r. 


FEV Drs COURS: 


DEL ZTACEN ATSESAINICE 
del Hcmme € de [a Mort. 


H NOur n€ point manquer au 
H_ devoir de charité , auquel. 
tous ls Hommes font obligezles 
uns envers lesautres, & pourne 
pas perdre un moment du plaifir 
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de joüir de la vie, je veux écrire 
Encor, & aprendre à ceux quine 
le fcavent pas, parce qu'ils ne me 
Connoiffent point, ceque fçavent 
& voyent ceux qui me connaif- 
fent. Ce que je vais dire paroî- 
tra impoffble ou dificile à com- 
prendre : Rien cependant n'eft 
plus verirable ; C'eft un fait 
connu de bien des gens, & di- 
gne de l'admiration de ma pefte- 
rité. J'aiarteint ma quatre vinot- 
quinziéme année , & Je metrous 
ve fain ,gaillard, & aufli content. 
que fi je n'avois que vingt-cinq 
ans. 

Ne ferois je pas bien ingrat fi je 
ceflois de remercier la Boncé Die 
vine de toutes les gracesqu'elle 
me fair ? À peine la plüpart des 
autres Vicillards font fexage. 
paires qu'ils fe trouvent acca- 
blez d'infirmitéz: [lsfonttriftes, 
mal fains ,continuellement reme 
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plis, de l’affreufe penfée de Ja 
mort: Ils cremblent jour & nuit 
de la crainte d’eftre à la veille 
d'entrer au tombeau ,‘ilsen fonc 
fi fort ocupez qu'ileft dificile de 
les diftraire quelques momens 
de certe funefte imagination. 
Graceau Ciel,je fuis exemt de 
leurs maux & de leurs terreurs, 
IÎme femble que je ne dois point 
m'abandonner fi-tôta cetre vaine 
crainte ; Je le ferai voir dans la 
fuire de ce Difcours,& ferai con- 
noître la certitude que j'ai de 
vivre jufqu’à plus de cent ans ; 
mais pour donner quelqueordre 
au fujetque je traite, je le com- 
mencerai par la naïflance de 
l’homme, & le finirai par fa mort, 
Je dis doncque certains corps 
naiflent fi mal compolez, qu'ils 
_neviventque peu de jours ou peu 
de mois. On ne fçait fi cela vienc 
de la mauvaife difpofition du 
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pere & dela mere lorsde lixon- 


ception ,où par lesinfluences des 
Altres, ou parune foibleffe dela 
narure,qui eft forcée à cette dé- 
faillance par quelque caufe 
Étrangere ; car il n’eft pas vrai- 
femblable qu'érantla mere com- 
mune de tous Les hommes , elle 
foit capable de predilection pour 
une partie de fes enfans, & de 
cruauté enverslesautres. À 
Ne pouvant fçavoir au vrai 
d'où procede la brieveté d'une 
vie fi courte , ileft inutile d'en 
_ chercher la caufe. Il fufic.que 
nous fçachions qu'il y a des corps 
qui meurent prefque avant que 
de naître, 
D'autres naiffent bien formez 
& bien fains, mais d’une comple- 
xion delicate, & parmiceux- la il 
s'entrouve qui vivent jufqu'à 10. 
ans,jufqu'à 10. jufqu'à3o. jufqu'à 
49.fans pouvoir atteindre ceter: 
me qu'on apele lavicillefle, 
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- D'autres aportent en naïffant 
une forte conititution, & ceux- 
là deviennent vieux , mais alors 
ils font caducs & mal fains , com- 
me je l'ai déja fait remarquer, & 
fe procurent tousles maux qu'ils 
fouffrent, parce qu’ils ont trop 
compté fur Je bon temperament ; 
ils ne veulent jamais changer 
leur maniere de vivre, ils ne fonc 
aucune diference de leur vieil- 
leffe à leur jeunefle, comme s'ils 
devoient avoir à quatre-vingt 
ans. autant de vigueur qu’à la 
fleur deleur âge. Aïnf ne corri- 
geant jamais leurconduite,ils ne 
fout point reflexion qu'ils font 
vieux, que leur complexion s’a- 
foiblit, que leur eftomach perd 
tous les jours quelque chofe de 
fa chaleur, & que par cette rai- 
fon ils devroient faire plus d’at- 
tencion aux qualitez des alimens 
folides & liquides donvils fe nou 
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riflent auffi bien qu’à la quantité 
qu'ils en prennent. Ils croïent 


que l’homme perdant fes forces 


en vieilliffant , doit les reparer & 
les conferver par une grande 
abondance de nourriture:lls fe fi. 
courent que manger beaucoup 
conferve leur vie, & fetrompent; 
car la chaleur naturelle venant à 
s’affoiblir, on l’accable par trop 
d’alimens , & la prudence veuc 


qu’on proportione l’em ploi qu’on 4 


Jui donne à fes faculrez digefti- 
ves. Il eft certain que les hu- 
meurs peccantes ne proviennent 
que d'une digeftion im parfaite, & 
qu'on fait peu de bon chyle, iors 
qu'on remet dans fon eftomach 
de nouveaux alimens , avant que 


ceux qu'on a pris dans le repas 


precedent , foienc entierement 
precipitez dans les inceftins. Je 
pe puis donc crop repeterque la 
chaleur naturellecommençantà 
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s’affoiblir , il eft neceffaire pour 
fe bien porter de diminuer la 
quantité de ce qu’on boit & de ce 
qu'on mange chaque jour, la na- 
ture n'ayant befoin que de peu de 
chofe pour foutenir la vie de 
l'homme , & particulierement 
celle du Vieillard. 

Cependant au lieu d’en ufer 
de cette maniere, la plüpart des 
vieilles gens vivent toujours 
commeilsont acoutumé. S'ilss’é- 
toient retranchez de bonne heu 
re ,ils parviendroient du moinsà 
l'âge où je me vois, & joüiroient 
d'une auffi longue vie que la 
mienne , étant nés d’une bonne 
complexion, Je dis au moins,car 
ils pourroient aller jufqu'à fix 
vingtans, comme ont fait beau- 
coup d’autres qui ont vêcu fobre- 
ment,que nous connoiflons par 
nous même ou par tradition. Je 

spofe toujours qu'ils fuflenc 
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d'une aufli bonne conftitution 
que ces gens-là. Si j'avois été 
auf bien compolé je ne doute- 
rois pasde pouffer ladurée de mes 
jours jufqu'à cet âge ; mais parce 
que j'ai aporté en naiflant un 
temperament delicat, je n’efpere 
de vivre gueres plus d’un Siécle, 
& tous ceux qui ne font pas 
mieux compolez quemoi, pour- 
roient en vivant fobrement com- 
me je fais, Fournir aïfement la 

À 
même caricre. 

Rien ne paroît plus agreable 
| que cetrecerticude de vivre long- 
tems, pendant que tout le refte 
des hommes qui n’obfervent pas 
les loix de la fobrieté,ne fonc pas 
fürs de voirle lendemain. Ceue 
attente d'une longue vie eft fon- 
dée fur des confequences natu- 
réelles qui ne peuvent manquer. 
Il eft impoflible que celui qui 
pratique une vie fobre & repléé 
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tombe malade, ni meure d’une 
mort naturelle avant lertems que 
la nature lui a prefcrit. Ilne peur 
mourir , dis-je, avant cetems, 
pärce que la viefobreempêchela 
formation de tousles levains des 
maladies: Elles ne peuvent eftre 
engendrées fans quelques caufes; 
s’il n’y en a point demauvaifeil 
ne fcauroit y avoir d'effet funefte 
ni de mort violente. 

On ne doit donc point douter 
que la vie reglée n’éloisne le 
trifte moment de la mort: puis 
qu'elleala proprieté detenir les 
humeurs dans un parfait tempe- 
rament: qu'au contraire,la goure 
mandife & l'yvrognerie ne les 
brouille, ne lesaltere, nelesirri- 
te, & ne les mette dansun mou- 
vement qui caufeles fluxions,les 
fiévres & prefque tous les acci- 
dens qui nous oonduifent au tom- 
beau. | 

Cependant 
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Cependant quoique la fobrie- 

té qui nous preferve de mille 
maux puifle reparer ce que les 
excés ont gâté , on ne doit pas 
croire qu'elle ait le pouvoir de 
rendre l’homme immortel, 1] eft 
impoñhible que leremsqui confu- 
me toutes chofes ne detruife le 
compofé le plus parfair. Cequia 
eû un commencement doit necef- 
fairement avoir une fin ; mais 
l'homme doit finir fes jours par 
une mort nacurelle,c'elt-à-dire, 
fansaucune douleur, commeon 
me verra mourir lorfque l’humi. 
de radical fera entierement con- 
fumé, 
Je metrouve encor ce principe 
de vie fi compiler , que je me flare 
de n'êcre pas fi-10c à la veille de 
mon dernier jour, & je jugeque 
Je ne me trompe pas, parce que je 
me porte bien,que jeluis say,que 
je trouve du goût à cour ce que 
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je mange, que je dorstranquile- 
ment,qu'enfin rous mes fens ne 
s’affoibhiffent point. J'airoujours 
limagination vive, la memoire 
heurcule, le jugement folide , le 
cœur bon , ma voix eft plus armo- 
nieufe qu’elle n’a jamais été , 
quoique ce foic le premier des 
organes qui s’affoibliffe, enforte 
que je chante mon Office tous les 
matins fans me fatiguer la poicri- 
ne & plus aifément que je n’au- 
rois pü faire dans ma jeunefle, 
Toutes ces chofes font des mar- 
ques infaillibles que j'ai encor 
beaucoup de temsà vivre ; mais 
que ma vie finiffe quandil plaira 
a Dieu; Qu'elle féra olorieufe ! 
ayant été acompagnée de tour 
le bonheur dont on puiffe joüir 
fur la terre, de puis que l’âge m'a 
delivré de l'efclavage des paf. 
fions: La vicilleffe fage & regle 
les dompie , arrache leurs raci- 


__ pourdivre lonT-tems. TES 
nes , empêche la produétion de 
leurs fruits empoilonnez,&chan- 
ce en bons fentimens tous les 
mauvais qu'elles infpirent dans le 
jeune âge, Dé 

N’étant plusartachéaux fens, 
je ne fuis point affligé par la refle+ 
xion,que mon ame doit être fepa- 
rée de mon corps; Jenefuis plus - 
agité d'inquietude , tourmenté 
de defirs, chagrin dela privation 
de ceque je n’ai pas : La mort de 
mes Parens & de mes Amis ne 
me caufe point d'autre trifteffe 
que celle d’un premier mouve- 
ment naturelqu'on ne peutem- 
. pêcher, mais quine dure gueres. 

J'ai encor moins de fenfibilité 
_ pour la perte desbienstemporels, 

cequiafurpris beaucoup de CENSe 

Cela arrive feulementà ceux qui 

deviennent vieux par le moyen 

de la fobrieré,& non pas à ceux 

qu'une force complexion conduit 
| K i] 
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à la vieilleffe malgré lesexcés de 
la bouche. Ceux-ià joüiffent dés 
ce monde d'un Paradis anticipé, 
pendantque ceux-cine peuvent 
goûter de plaifirsfansuneinfinité 
de peines. Qui ne fe trouveroit 
heureux à mon âge de nefentir 
jamais rien qui caufe la moindre 
incommodité? Bonheur qui n’ac- 
compagne que trés rarement Îa 
plus Aoriffante jeunelle. Il n°y en : 
a point qui ne foir fujeteà mille 
tribulations dont je fuistour à fait 
exemt : Au contraire je reflens 
mille plafrsaufi purs que tran- 
quiles, 

Le premier, eft de rendre fer- 
vice à ma Parrie, Que ce plaific 
flite innocemment ma vanité | 
lorfque je faisreflexion que j'ai 
fourni à mes Compatriotes des 
moyens utiles pour fortifier leur 
Ville & [eur Port,que ces ouvra- 
ges fubffleront aprés un grand 
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nombre de Siécles, qu'ils contri- 
bueront à rendre Venife une Re- 
publique fameufe, une Ville ri- 
che & incomparable , & fervi 
ront à lui perpetuer le beau titre 
dé Reynedela Mer. 

J'aiencor la {atisfaétion d'avoir 
donné à fes Habitans le moyen 
d'avoir toujours abondamment 
toutes les chofes neceffaires à la 
vie,endéfrichant des terres in- 
cultes, en faignant des Marèts,en 
abreuvant & engraiflanr des 
Campagnes qui évoient fteriles 
par l’aridité de leur terroir, ce 
qui n’a pù eftre fair dans un petit 
efpace detems. 

Enfin j'ai rendu la Ville où je 
fuis né plus forte, plus riche & 
plus belle qu'elle n'étoit:J’ai rene 
du meilleur l'air qu'onyrefpire ; 
Tout.cela me fait honneur & 
rien ne m'empefche de joüir de la 
gloire qui m'en eft dûé, 
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La mauvaife fortune m'ayant 
Ôté dans ma jeunefle des biens 
confiderables, j'aifçü reparer ces 
pertes par mon induftrie,enlorre 
que fans avoir faic cort à perlon- 
ne & fans autre fatigue quege 
donner des ordres , j'ai doublé 
mon revenu, & laiflerai à mes 
petits fils une fois plus de bien 
que je n'enaieù de patrimoine, 
Une fatisfaction à laquelle je 
fuis plus feufible qu'à routesles 
autres , c'eft que ce que j'aiécric 
de la fobrieté commence à eftre 
utile à quantité de perfonnes qui 
publient hautement l'obligation 
qu'elles m'ont de cet ouvrage. 
Plufeurs d’entr'elles m'ont man- 
dé des Païs étrangers , qu’aprés 
Dieu ; elles me font redevables 
de la vie. 
J'ai encor un plaifir dont la pri- 
vatiôn me chagrineroit fort, C’eft 
que J'écris & trace de ma main 
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tout ce qui m'eft neceflaire pour 
mesbaftimens & pour la condui- 
te de mes affaires domeftiques. 

J'ai celui d’avoir de frequentes. 
converfations avec des Gensfça- 
vans dont je tire tous les jours 
de nouvelles lumieres : Chole 
étonnante qu’à mon âge j'aieune 
facilité merveilleufe d'aprendre 
& de concevoir les fciences Îles 
plusrelevées & les plus dificiles. 

Mais ce qui fai que je me con- 
fidere comme l’on des hommes 
les plus heureux , c’eftque je 
joüis en quelque maniere de deux 
. vies ; l’une cerreftre par raport 
_ aux actions corporelles, & l’autre 
divine &celefte par les delices'de 
l'efprit qui ont bien des charmes, 
quand ils font fondez fur des fu 
jets raifonnables & fur une affu- 
rance morale des biens infinis 
que la bonté de Dieu nous pre- 
parc. 
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Je joüis donc parfaitement de 
certe vie mortelle, grace à la fo- 
brietéquieftinfiniment agreable 
à Dieu, parce qu'elle eftla pro- 
tectrice des vertus & l’ennemie 
rreconciliable des vices, & je 
joùis par anticipation de la vie 
éternelle, en penfant fi fouvent 
au bonheur dont elle doit efire 
acompagnée , que je ne [longe 
quafi plus à autre chofe. J'envi- 
fage la mort comme un paflage 
neceflaire pour ariver au Ciel, & 
fuis fi charmé de la glorieufe le. 
vation à laquelle je crois mon 
ame deftinée ;, que je ne puis plus 
Mm'abaiffer jufqu’aux bagatelles 
qui ocupent la plüpart desgens 
du monde. La privation des plai- 
firs aufquels je fuis le plus feof- 
ble ne me donne point d’inquié- 
tude ; aucontraire {eur perte 
m'infpire de la joye, parcequ'’elle 
doit être le commencement 
d'unc 
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d'une vie incomparablement 
plus heureufe. | | 
Qui pourroit avoir du chagrin 
s’il étoit en ma place ? Cepen- 
dantiln’ya perfonnequine puif- 
{e efperer une femblable felicité, 
s’il veut vivre comme moi; car 
enfin je ne fuis niun Saint ni un 
Ange: Je fuis un homme, & le 
_ferviteur d'un Dieu à qui la vie 
_reglée eft fiagreable,qu'il recom. 
penfe dés ce monde ceux qui la 
pratiquent, 

Sitous ceux qui fe retirent dans 
les Monafteres pour y menerune 
vie penitente , une vie d’oraifon, 
une vie contemplative , atoû- 
voient à toutes leurs vertus Îa 
prudence de diminuer eux-mê- 
me leur portion , ilsauroient en- 
cor plus de merite & devien- 
_droient plus venerables. 

[ls feroient confiderez comme 
des Sainss par la longueur de 
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leurs aufteritez , & fsroient ho- : 
_norez comme ces vieux Pacriar- 
ches & ces anciens Hermires qui 
obfervoient une continuelle fo- 
brieté & vivoient fi long-rems. 
Ils obtiendroiïent peut-être affez 
de graces à fix vingc ans pour fai- 
redes miracles qu ils ne peuvent 
operer faute d'une perfection à 
laquelle ils n'ont pû aueindre 
avant cetems-là, Et outre cette 
-prerogative, qui eftune marque 
prefqu'infaillible de predeftina- 
tion,ils feroient toujours en bün- 
ne fanté, cequifetrouveauff ra- 
rement dans la vieilleffe des Moi- 
nes les plus pieux,que dans celle 
de la plupart des fages Mondains. 

Plufieurs deces bons Religieux 
croyent que Dieu attache exprés 
des infirmirez à la vicillefle pour 
tenir lieu de Penirence des pe- 
chez commis dansle jeune âge ; 
C'elt une erreur à mon fens. Je 
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RE puis croire que Dieu quiaime 
l’homme, fe plaifeà le voir dans 
Ja foûfrance. Nos maux fone 
l'ouvrage du Demon & du DE 
ché & non pas celui d’un Dieu 
quieft nôtre Pere & nôtre Crea- 
teur : Il defire que l’homme foic 
heureux en ce monde & ea l’au- 
tre ;fes commandemens neten- 
dent qu'acela, & latemperance 
ne feroit pas une vertu , {les 
avantages qu elle nous procure, 
en nous prelervant des maladies, 
écoient opofez aux defleins de 
Dieudans nôcre vicilleffe, Enfin 
fitous les vrais Devots étoient {o- 
bres, la Chrerienté feroit rem- 
plie de Saints comme dans la pri- 
miive Eglifé, & en auroit encor 
davantage, parcequ'ilya plus de 
Solitatres 8 plus.de Chrérièns à 
prefent,qu'il n'y en avoir en ce 
tems-}à, Combien de venerables 
Religieux édiliroient par leurs 
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Predications & par leurs bons 
exemples ? Combien de Pecheurs 
recevroient de graces par leurs 
incerceflions >? Combien de Be- 
nediétionsfe repandroient fur la 
terre? Ces bons Moines en fui- 
vant Jesmaximesque je profeffe 
ne devroient pas avoir peur de 
contrevenir à celles de leur Infti- 
tution, Il n'y en a point qui ne 
permerte l'ufage du pain, du vin; 
& des œufs : Quelqu'unes mê- 
me permettent de manger de la 
viande; onyfertoutre ces cho- 
fes des lepumes , des falades , des 
fruits , des oâteaux , qui quel- 
quefois font des alimens nuifñbles 
à certainseltomachs Parce qu'on 
leur prefente ces mers au Kefec- 
toire, ils croiroient peut être ne 
pas bien obferver leur regle, s'ils 
s’en abftenoient ; Cependant ils 
feroient mieux, fitrenteans paf 
fez ilsquicroient cette nourriture 
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& fe contentoient de pain , de 
vin , de potages & d'œufs , qui 
fonc les meilleurs alimens que 
puifle prendre un corps delicar, 
Ceue nourriture feroit encor 
plus agreable que cellé des An- 
ciens Peres du Defert qui ne beu- 
voient que de l'eau pure , qui 
mangeoient feulement des fruirs 
fauvages, des herbes, & desraci- 
nes crüës, & qui ne laifloient pas 
de vivre long tems fansinfirmité: 
Nos Anachorertes trouveroient 
ainf le chemin du Ciel plus faci- 
le que ceux de {a Thebaïde, & 
ne laifferoient pasde faire parce 
reoime une cfpcce de Penitence 
qui leur feroir meritoire. 

Je finis en difant que lagrande 
vicilleffe pouvant eftre fi uuile & 
fi agreable aux hommes, j’aurois 
manqué de charité, fi je n’avois 
pris foin de leur aprendre par 
quel moyen ils peuvent prolon- 

| El 
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ger leurs jours. Te n’aï point eù 
d'autre motifenécrivancfur cet- 
te matiere ,que celui de les enga- 
ger à dire toute leur vieune 
vertu qui les fera parvenir com- 
me moi à une heureufe vieilleffe, 
dans laquelle jene difcontinurai 
| poincde m'écrier. Vivez, vivez 

long-rems, afin de fervir Dieu , 
& de meriter la Gloire qu'il pre- 
Qer à fes Elûs. 
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iso see see RR me 
LETTF R E 


D’ une Religieufe de Padoué, 
Petice Nigce de Loüis 
Cornaro. 


Oäùis Cornaro fat privé par La 
; dd conduite de quels 
ques. ans de fes Parens de la Digaité 
de Noble V'enitien qu'il poffedoit , 

€ qu'il meritoit parie Verius Ep 
parfanaiflance, Ilne fui og banni 
de [on Pays . Zléetoit libre de de- 


 meurer à Venile s'il eut voulu 3 


mais [& Voyant exclus de tous les: 
Emplois de la Republique, il pre- 
fera un autre fejour , fit de Pa 
donë le lien de [a rehdence, 

| Il fe maria à Udine Ville da 
Frioul, Sa femme étoit ae la Fa- 
mille des Spilemberg, Gr [e nommoit 
Veronique, Elle fur long-rems fle- 
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vile, € comme il fouhaitoit ardam- 
ment d'avoir des enfans , il ne ne- 
gligea rien pour [e procurer cette 
confolation. Enfin aprés bien des 
vœux , des prieres € des remedes 
Jen Epoufe devint groffe, & mit 
beureu[ement au monde une File 
qui fut nommée Claire, à caufe 
de La devotion qu'ils avoient l'un €» 
l'autre à Saint F rançois. 

Cette Fille fat unique, € eut pour 
Epoux Jean Cornaro Fils de Fanrin 
de la Famille de ce nom que l’on 
diflinque par le furnom de Cornaro 
dell'Epifcopia. C’efoit une Mai- 
fon fort puiflante avant la perte que 
fit la Chrétienté du Royaume de 
Chypre où cette Famille avoit des 
biens confiderables. 

Claire eut onxe Enfans , buit 
Garçons € trois Filles, Ain 
Loüis Cornaro cut.le plailir de [e 
voir renaiffre , comme par miracle: 


dans un grand nombri de Succef- 
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feurss car bien qu'il fèt fort agè 
lorfque Claire vint an monde , il ne 
laifla pas de la Voir fort vieille, € 
de connoiffre [es Defcendans jafqu'& 
La troifiéme gencration. | 

Cornaro étoit homme d’efprit à; 
de merite €* de courage. Il aimaæ 
la gloire © fut naturellement libe- 
ral, fans pourtant effre prodigue, 
Sa jeuncÎle fut infirme,il étoit fort 
bilieux € fort prompt ÿ mais lors 
qu'il connut letortque luy faifoient 
les vices de [on temperament , il re- 
folut de les corriger. Il eut affex 
de pouvoir [ur luy-même pour vain- 
cre La colere € les emportemens 
aufquels il étoit fujet, Après cette 
glorieufe vitioire , il devint fs mo= 
deré , ff doux, faffable qu'ilgagne 
Ld'efime € l'amitié de tons ceux 
qui le connoiffoient. 

IL far extraordinairement fobre : 
Îl obferva le regime dont il parle 
dans [es écrits ; Gr [e nourrit t04= 
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jours avec tant de fucelle € de 
précaution , que fentant diminuer. 
peu à peu la chaleur naturelle en 
vieiliffant , il diminna aullr peu à 
peu la quantité de [es alimens, 
jufqu'à ne prendre à chaque repas 
qu'un jaune d'œnj, encor en faifoit- 
il à deux fois fur la fin de [a vie, 

Parce moyen il[e conferva [uin , 
€ mème vigoureux jufqu'a l'age 
de cent ans, Son efprit ne. diminua 
point, 1] n'eut jamais befoin de lue 
nettes , il ne devint point [ourd 5 
Et ce quin'efl pas Moins verita- 
ble que difioile 4 croire, [a voix fe 
conferva fi belle € fi armonicufe, 
que [ur la fin de [es jours il chantoit 
avec autant de force € d'agre- 
nent qu'il faifoit à vingt-cinq 
Ans. 

Il avoir prevé qu'il iroit. loin 
[ans infirmité , € ne s'étoit pas 
trompé. Lorfqu’il fentit que [4 der. 
miere heure aprochoit , il [e difpo- 
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fa à quiiter La vie avec La pieté 
d'un retenu cr le courage. d’un 
Philofophe. D ft {on Teflament , 
€" mit ordre à toutes [es affaires, 
aprés quoi il rec les derniers Sa- 
cremens , Cr attendit tranquiÜemené 
la mort dans un fauteürl, Enfra 
on pent dire qu’étant en bonne [an- 
té , ne fouffrant aucune douleur , 
ayant inème l'efprit € Pœrl fort 


gays il luy furvint un petit éva- 


on ace qui luy tint lieu d'a- 
gonie, &° luyft pouffer le dernier 
feupir, Il motürut a Padouë le 26. 
Avril 1566. € fat mis en terre le 
8. May furvant. | 

Sa femme monrut quelques «an 
nées aprés luy. Sa vie fut longue, 
@ fa vicillefle aullê beureufe que 
_ celle defon Epoux. Il Re ane fe) 
derniers jours quine furent pas tont 
à fait femblables; Elle fut attaquée 
quelque tems avant [a mort d'une 
lançueur qui la conduijit au tomes 
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bean, Elle rendit l'ame une nuit 
dans fon lit fans aucuns mouvemens 
convulifs , Ex avec une tranquilité 
ft parfaite, qu’elle fortit de la vie 
fans qu’on s’en apercut, 

Voila tout ce que je puis dire de 
ces bonnes gens, fur l'idée qui m'en 
20fle pour en avoir oùi parler autre- 
fois a feu mon Pere €r à quelques 
anis de Loüis Cornaro , qui ayant 
vêcu (? long.tems d'une maniere fi 
extraordinaire , merite de ne pas 
mourir fxtôt dans la memoire des 
hommes. 


NE 
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_ Voici des Autoritez tirées 
de l'Hiftoire de M' de Thou : 
_ Ecdes Dialogues de Cardan, 
furles moïens de prolonger 
la Vie & conferverla Santé , 
que l'on a traduits en Fran- 
çois, & que l’on a crü de- 
voir mettre ici pour fervir 
de preuves de ce qui cft 
contenu dans cet Ouvrage, 
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Extrait du 38. Livre des Hit 
toires de Monfieur le Prefi- 
dent de Thoufurl’An 1566. 


OVIS CORNARO à 
Ï, efé un rare © memorable 
exemple d'une longue vie , Car il 
vécut cent ans [ain de corps @ def 
prit, Il effoit d'une des pius illuf- 
tres Maijons dt Venife , mais *, 
à caufe du deffaut de [1 Naiflance 
ji) fat exclus des Honneurs & de 
l'Admintffration de la Republique, 
1l époufa à Udine dans le Friould 
Veronique de la Maifon de Spi- 
lemberg , & comme il, avoit de 
grands biens il rit tout en ue 
pour eñ avoir des enfans. Enf 
par les vœux qu'il fit, € par pe 
de des Medecns 11 furmonta la 


A fut envelopé dans la diferace de 
queiques- uns de {es Patens, 
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Ex Libro 38. Hiforiarum Tape 
trifémi in fummo Galiarum 
Senatu Préfidis Fac, Aus. 
Thuani, Ad annum 1566. 


À Lorsius CORNARUS , 
{à rarum & memorandum vi- 
tæ lonsæ ,quam ad centefimum 
AH arr ; IntEgris anni, & cor- 
poris ad extremum ufque fpiri- 
tum fenfibus produxit } exe 
plum, hicin memoriam revocan- 
duseft. Isexilloftrifimâ Veve- 
tæ Nobiliraris Familiâ ortus, de- 
feŒ&u paralium, à Reipub. hono- 
ribus & adiminiftratione exclu- 
{useft. Uxorem Urinæ in Iftrià 
Veronicam ex Spilembergica Fa- 
milia duxir ; & cum amplifima 
bona pofideres, nibhil non fecit 
ut prolem ex ea rollerec. Tan- 
dem & votisad Deum concepuis 
& Medicorum ope, uxoris dilec- 
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Fodeur de [a femme qu'il aimoit 
anIQUEMENT ; > qui fort deja avan- 
cèe en age; lors qu'il s'y attendoit 
le moins il en eut une Fille nom- 
mée Claire, qui fut mariée à Jean 
fils de Fantin Cornaro de la riche 
Mailon de Cornaro de Chypre , 
Gen vit une grande poflerite 3 car 
Jean eut de Claire huit garcons & 
trois filles. 

Au refle Lois wrriges par [a 
fobrieté € par [on regime de vivre 
les infirmitez contraËlées par lin- 
temperance de la jeunefe, € modera 
par la force de [a 7ai{on La facilité 
qu'il avoit a fe mettre en colere, De 
forte qu'il fut en [a vieilleffe d'une 
auffr bonne conflitution de corps, € 
d'un efprit auf? doux € moderé 
quil avoit eflé infrme €» prompt 
à [e f'acher dansla fleur de fon äge. 
Il compofa là deffus des Livres 
effant deja vieux ; dans le[quels il 
parle du dereglement de [u premiere 
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uifimæ , fed jam provetæ æra- 
is , frigiditatem fuperavit , & 
cum mious putabar,illaex mari- 
to concépit, & filiam enixa eft, 
quam ille Joanni Cornaro Fanti- 
ni Filio , ex Cyprià Cornarorum 
ftirpe opulentiffima elocavit , ex 
eaque Nepotes & Pronepotesma- 
gno numero vidit. Nam Joannes 
ex Clara,ira vocabatur,oéto maf- 
culos , & tres feminas fufcepit. 
Infirmitates ex intemperantià in 
adolefcentiâ contratas Aloilus 
_fobrierate & viŒüs moderatione 
emendavit ; & propenfionem ad 
_iram fubitam , rationis vi tem 
peravic , utquam infirma valetu- 
_dine & ira impocenti in florenti 
ætate fuerac, tam profperà cor- 
poris conftitutione , & miti na- 
tur in fenectute fuerir, Quâ de 
re & librosconfcripfit jamienec- 
turem ingreffus, quibus prioris 
vitæ confufx & poitea emenda- 
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vie, € de [a reformation , @ [e 
flate de vivre long- temns, "En effet 
cl ne fut pas trompe , car il mourut 
ans douleur € d'une mort douce , 
age de plus de cent ans , à de 
ot il avoit choifi [en [ejour, Sa 
Femme qui n'effoit Sueres moins 
agée queluy le furvéquit, & mou 
ut aulr quelque tems aprés d'une 
mort douce € paihible, Ils furent 
lun € l'autre enterrez dans PE: 
glife de Saint Antoine [ans aucune 
pompe, ainfs qu'ils lavoient Of= 
donne par leur Telament, 
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tærationes explicat, & fibi lon- 
gifimam vitam. pollicetur, Nec 
ipe {ua falluselt, nam centena- 
rio major hoc anno, Paravii ubi 
lirem fixerat, placidâ & fine do- 
loris fenfu morce deceflit: Uxo- 
re fuperftite ,Quæ virum cari{i- 
mum haud multum ætaie minor 
pauld poft olacidifimo itidem 
obiru fecura eft ; ucrique ad B, 
Antonii fine pompa , fic enim 
teftamento caverant, the 


À 


ra (ts 
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Dialooue de Cardan , entre un 
Philofophe , un Citoïen , & 
un Hermite , fur les moïens 
de prolonger la vie & confer- 
ver la fanté. 


L'HERMITE, 


Omme il fe trouve dans les 

Alimens folides , € mème 
dans Lla-boiflon plufieurs chofes di- 
gnes de nôtre attention 3 [cavoir , 
leurs qualitez naturelles @ celles 
qu'elles empruntent de l'affaifonne- 
ment , l'ordre mème € le tems dans 
lequel nons nous en fervons , fans 
parler de la quantité de ces mèmes 
alimens @ de celle de La boiffon 5 
ce n'eff pas [ans raifon qu'on s’eff 
avife de demander à laquelle de ces 
chofes on doit avoir le plus d'é- 


gard, 
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nd 


Ex Hieronimi Cardani T'heonofto, 
five Dialogo de vita producenda , 
atque incolumitate Corporis con» 

 fervanda, 

Philofopbo , Cive € Heremir& 
interlocutoribus, 


Loquitur Heremita. 


N cibis ac potibus cum plura 

confiderentur, qualitas natu- 
ralis, & quæ arte comparatur , 
ordo,tempus , quancitas, quæri- 
tur merito quidinter hæc omnia 
præcipuum. Quidam dixerunt 
quantitatem efle primam autori- 
rate, urquæ plurimum pot in 
hâc caufà, & per eandem caufam 
confervetur nontantum fanitas, 
fed etiam vita plurimum produ- 
catur., Quorum dux fuit Aloïfius 
Cornarus Patricius Venerus,qui 
dum fcriberet otuageñmum an- 
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Quelques-uns [e ont declarexpour 
la quantite, foutenanr qu'elle à en 
effet beaucoup plus de part que 
toute antre chofe à la conftrvution 
de la faute, € à l'entretien de la 
CUT AR ‘ 
Le fameux Loüis Cornaro noble 
Jenitien eff de ce fentiment. Il a 
traité cette matiere à l'age de qua- 
2re-vinct ans joiiffant encor d'une 
adore fatté de corps € d'efpris. 
Ce venerable Vicillard fut attaqué 
à l'age de 36. ans d'une maladie 
ñ violente qu'il en penfa mourir. 
Il obferva toujours depuis ce tems- 
la de prendre une mème quantité 
d'alimens à chaque repas 3 Et quoi. 
vil n'ait pas ele exempt d'une in 
finité de fatiques an re mauvai(es 
affaires quifurent caufe de la mort 
de fon frere, ARTE de fon re- 
gime le conferva toujours en fanté 
avec une entiere liberté d'efprit 
4 l'age de foixante-dix ans un ca= 
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num vitæ jam agebat, incolumi 
corpore atque mente. Isaffuerus 
jam ab annoluæ nativiratis trige- 
fimo fexto ; auod morbo tum 
penè infanabili ventriculi derine- 
retur perpetuoeundem tenorem 
vitus fervavir ufaueadeum an- 
num, Et quamquam muluiscuris 
ac hitibus ,quarum dolore Frarer 
interierat,tortusfit, moderatio. 
ne corporis fanus manfir, & fu- 
perior in judicio. Idem excuflus 
2Hn0 fepruagefimo carpento êT 
Jongius traétus, cum carpentum 
ele everlum , [uxato crure ac 
brachio, mulrisque incapite re- 
cepusictibus,cum à Medicis def. 
peraretur ; vellenique tanquim 
ou ulimis cafibus medicamento, 
& feétione venx uti , iple ur 
narrat , confilus in humorum 
temperatà quanuirate, nec de fa- 
lute defperavir , nec auxilia ad- 
milit ,brevique convaluic, Annis 


& 
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2offe dans lequel il voyageoit verfa, 
dl fut long-tems trainé Cr fut blellé 
à une jambe , à un bras © en plu- 
feurs endroits de La tefle. Les 
Medecins en defefpererent, € vou- 
laurent employer beaucoup de reme. 
des, Il nous dit dans fes Ecrits, 
qu'ajluré de l'égalité de [es humeurs 
sl ne defefpera jamais de [a vie , 
gw'il rejetta tous les fecours de la 
Modecine , @ qu'il fur bien-10t 
gueré, Neuf ans aprés ayant pref- 
gu'aiteint l'age de quatre-vingt 
ans ; [es amis € mème quelques 
Medecins le prierent d'ajoñter deux 
onces de nourriture à cegwilenpre- 
noit ordinairement, Dix où douze 
jours après il tomba malade ; les 
Medecins le condamnerent , CF lui. 
mème aprehenda beaucoup 3 cepen- 
dant il recouvra la fanté,muais avec 
aflez de difculié. Ce mème .Au- 
teur ajoñte qu'étant are de quattee 
vingt=irois ans, il voyoit RU 
oiË 
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autem novem-poft , cum jai prô= 
peoétuagefimumeffer fuafu Me- 
dicorum & urgentibus Amicis, 
-dum duas cibi uncias confueto 
‘ponderi adjeciflec, inrrà decern 
dies aut paulo plures:ægrotavit, 
ita ut rurfusà Médicis falus def. 
peraretur , nec tamen ipfe mul- 
tüm fperaret : Tamen ad prifti- 
numordinem rediens denuo con. 
valuiclicetfero. Sed & idem me- 
_-minit,cpm 83. annum ageret, nec 

aure nec oculo debiliratum , fed 
& inter Nepotes fuos,quos pluri- 
’mos habebat canere folitum fua- 

virer, & equitando, invifere loca 
‘fua folitum , & pedibus eriam, 
licer parum leviter ,ambulando. 
Quinetiamexemplo Veterumeñ 
ærate confcripffle comœdiam f2- 
tiselegantem. Hic ercoomnia ad 
cibi & porûs quantiratem exac- 
tam & exiguamrefert; quando- 
quidem delçétus non Re 


146 Confeils 
doit parfaitement, que [a Voix efloit 
encor belle, quil chantoit quelque. 
fois avec plnfienrs petits Fils qu'il 
avoit , qu'il alloit à cheval € mar 
choit affez bien a pied ; € qu‘ 
l'exemple d'un ancien il compola ane 
Comedie qui cat de l'aplandiffe. 
ment. Ce fage Vieillard 4 donc 
cri que l'exaële C petite quantité 
d’alimens contribuoit plus que toute 
autre chofe à conferver la fanté; 
car ilne parle point du choix des 
alimens : F'AVois coutume , dit-il, 
de prendre en toit douxe onces de 
pourriture folide, y compris La vian. 
de € un jaune d'œuf, @* quatorze 
onces de boiffen., Ilefi facheux qu'il 
ne mous ait pas precifement marque 
s'il prenoif cette quantité une ot 
deux fois par jour, cependant com- 
ane il nous affure qu'il mangeoit tres 
peu, tl femble que cela doive s'en. 
tendre d'ane fois par jour. 

Le celebre Furiftonfulte Panis 
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Inquit enim duodecim uneias ci- 
bi fumere folitus eram, virello 
ovi ferculo, pane atque carne 
_compüutatis ,in potu vero qua 
tuordecim, Non tamien docet ar 
in prandio & cœni,anintotidie, 
aut femel dumtaxat cibum cape- 
ret, cum dicac vitello ovi con- 
putato , nam fi bis fumat ci- 
bum , bis etiam ovi luteum fu. 
mere in die virifimile erar 'aur 
ram de prandio quamcæna intel: 
ligendum. Sed cum dicac iple- 
met exiguum fuifle cibum, conf- 
tar de rtotâdie locutum, Confir- 
mavit hoc exemplum , Gabriel 
Panigarola Patricius nofter Jurifs 
confulrus, vir fingularis humani 
vatis ,qui, ut accepi, jam aliquor. 
annis cum. feptuasefimum an: 
num excedat, & malo corporis, 
& morbofo habitu ,28, unciisci- 
bo & porucomputatis in fingulos 
dies contentus eft , ut res redcat 
Nip 
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garole qui a vècu plus de foixante=. 
dix ans, quoique d'un temperament 

#res foible ,ne prenoit jamais chaque 

jour que vingt-buit onces de nour- 
riture, ce qui revient à peupres à la. 
mème ae 2 

. Pai connu encor fort particulicre- 
ment une perfonhe qui ne prenoiè. 
fous les jours pour toute nourriture. 
que trente-fix onces pefant :_Il ef8: 
vrai qu'environ tous les quinze 
jours elle [e purgeoit avec de la: 
cufle , où qguelgh autres drogues 3, 
cg Vdet plas de quAtTESVINGTe. 
dix ans 3 @ moi qui vous parle 
voyex quelle eff ma fanté, quoique 
je fois age de plus de cent ans, 
 J{femble donc que Cornaro ais. 

voulu nous dter la connoiflance par. 
faite de [on regime, € fe contenter. 
de nous aprendie qu'il en avoit. 
trouvé un merveilleux, puifqu'il ne 
nous a point marqué s'il prenoit cette 
quantité une fois cu deux par jour; 
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ad idem. Die tamen domi- 
nico aliquid plus affumit, Alius. 
etiam, quem probe novi 36, une. 
cias computato cibo &potu aflu- 
mit die quaque. Sed is fingulis. 
. propemodüm circuitibus dierum. 
quindecim affumit cafliam ni- 
orsm aut hujufmodi quippiam. 
Élic jam nonagefimum fuperavic. 
annum, Et vos me videris qualis. 
_fim , cum propè cenrefimum fim 
conftitutus, Ergo vir ille aded. 
memorià dignus videtur hoc bo= 
num noluifle docere Mortales,. 
fed folum uc illam fcire intellis 
oeremus. Nam neque fi femel. 
duntaxac in die ciboutatur, aut. 
bis, neque fi pro toit die aut. 
praodiocænâve, hocexplicuit , 
certos nos reddere dignatus eff, 
Sed nec an dele&u ciborum uta- 
tur , fed omnia in ænigmate com- 
memorabat , Hipacratein dicene. 
do brevior & falebrofor. Verüm 


»” 
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ni mème s'il changeoit d'alimens 5 
caril a parle [ur cefujet d'une ma. 
niere encore plus obfcure qu'Flipo: 
CYALE - 

-Cependanton doi? conjeflurer gwil 
ne prenoit cette quañtité de nonrri- 
ture qu'une fois par jour Er qu'il ÿ 
aportuit quelque varicié , puifque 
s’il en prenois. quelquefois davans 
+ il regloit ce ee excedoit fur Le 

oids d'un raifin on d'une fique. 
| É Ily aencer lieu de run que [a 

boiflon excedoit fes alimens [ilides ,. 
d'autant plus que ce qu'il mangeoit 
n'efloit pas également nourriflant , 
puilqu'ily avoit des jaunes d'œufs 
€ de laviande, En veriteilmepae 
rot plitor parler en. Pbhilofophe 
qu'en Medecin, | 


DO ET La 


ne 


Si Cardan avoit là les quaire 
Traitex de La Sobrieté que nous ras 
portons ,il auroit jugé plus [aine: 
amentdes Ecrits de Cornaro, . 
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ëx modo dicendi conjeétarelicer 
hanc fuifle fummam totius dici 
& ciborum dele&tum quendam 
obfervare folitum. Seditatamen 
üwt modo pondus non excedat 
uvam vel ficum quandoqueaflu- 
mere liceat. Ac ctiam fic inter- 
pretando dubium relinquitur,ut 
dixi, hancfummam uni vice aut 
duabus fumat. Quin & illud mi- 
rum videri porelt, quod plus po- 
tàs iodulgcat quam cibi,maximè 
. cum torus cibus folidus non fit ; 
fed adfic ferculum & ovi Iureum . 
& mihi fanè magis co in Libro 
… Philofophumagere videcur quam 
- Medicum. 


__ Si vidifiec Cardanus om. 
nes Tractatus quos hic ha. 
bso, æquius procul dubio de 
Ludovici noftri {criptis cen- 
fuifler. M 
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Moyens pour prolonger la Vie. 


R Ÿ On fatietas, non 'fames ; 
7 neque alicd quidquam 
quod fupra naturam fuerit, bo- 
-Aum: | 
Zln'ef pas bon de manger trop, ni 
de fonfrir la faim ,ni de faire rien 
_audela de la nature, 


Ubi cibus præter naturam inge- 
ricur, morbum facic, 

Si l'on boit € l'on mange outre 
mefure, on devient malade. 


Qui morbi cxrepletione fiunt, 
jnanitione curantur. 

Les maladies de plenitude [ont 
queries par l'inanition. 


Senes facillimè jejunium fe- 
sunt ; fecundo qui inconfiftenti 
funt 


t 
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 funt ætate , minus adolefcentes, 
omhium minimè pueri, prefere 
tim qui aliïs funt alacriores. 
Les Vicillaras jenent aifement. 
En fecond lieu ceux qui font dans 
l'age de confiffance , les Adolefcens 
ow jeunes Gens jeunen£. plus Mal. 
ailément , € les Enfans moins que 
tous les autres, €? furtout ceux qui 
{ent plus vifs, plas promprs., €». 
Rius.alaiores, : Ti Mais 


Qai plurimäm crefcunc bas- 
benr calidi innati, unde pleniore: 
_egentalimento, alioquin eorpus: 
ablumitur 5 Senibus autem pa- 
rem -calidi innati eft , fic paucis: 
egent alimentis: quia mulris ex< 
tipeuntur, | 

Ceux qui croiffent ont beaucouñ 
_ de chaleur naturelle , d’où ils ons: 
hefoin d'une grande nourriture, 5 
autrement le corps fe confume : ais 
des Vicillards qui n'onr que peu de 
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: chaleur naturelle veulent peu d'a 
limens , parce que. leur abondance. 


les fuffoque. 


_ Quibus item.femel ; aut bis, 
aut plus minufve, & per partes. 
cibus dandus fit, eft obfervan. 
dum : Condonandumautemali.. 
- quid ætati, regioni, tempori &. 
confuetudini, 
Il faut examiner auf à quelles . 
perfonnes l'on doit particulierement 
donner ane où deux fois à manger, 
plus on moins ; mais il fant accor-. 
der quelque chofe à l'age à la [aï=. 
for, aulieu Gr à la coutume. 


Gorpora impura quo plus nu- 
tries , ed magis lædes.. 
… Plus vous nourrirex les corps inc»: 
purs, Gplus.vous les bleflerez.. 
LL 
Qu abffinens eff, adjiciet vitam, Eccli 
L'abfinence prolonge nos jours. 
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